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Introduction 

L’homme a toujours exploité le monde vivant pour se nourrir et se soigner, se vêtir et se 

chauffer. En moins d’un siècle, notre perception de la Nature et du monde vivant s’est 

profondément modifiée. On trouve des témoignages dans le comportement des hommes 

envers l’environnement à travers le temps. Les sociétés ont ainsi élaboré au fil du siècle un 

tissu de relation matérielle symbolique entre l’homme et autre êtres vivants. La classification 

utile et nuisible à pris une place dans l’attitude de l’être humain, les espèces utile qui 

contribue à améliorer son mode de vie doivent être protégés ainsi les espèces nuisible comme 

les ravageurs de cultures ou les transmetteurs des maladies doivent être combattus et 

éliminées. 

Après la seconde guerre mondiale l’urbanisation et l’industrialisation sont très développées, 

l’expansion démographique et économique du vingtième siècle à créer une situation nouvelle 

en imposant à la fois des transformations de l’environnement profondes et rapides et une 

exploitation accélérée des ressources biologiques ainsi que les pollutions qui s’aggravent de 

plus en plus. L’homme avec la maitrise de la technologie a dominé son environnement et est 

devenu le premier responsable de la destruction de l’environnement st l’érosion de la 

biodiversité. Arrivant à cette situation la biodiversité est désormais au rang de préoccupations 

mondial majeures, il devient urgent d’agir pour sauver ce qu’il reste de notre biodiversité. 

Cette préoccupation mondiale culmine à la conférence de Rio sur le développement durable 

(CDB) en 1992 qui fixe 03 objectifs à la préservation de la diversité.  

- Préserver la diversité biologique, arrêter son déclin ; 

- Préserver les usages de la biodiversité, donc assurer le fonctionnement durable des 

écosystèmes. 

- Assurer le partage des avantages issus de l’utilisation des ressources génétiques.   
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1 Chapitre I : Historique du concept. Pourquoi s’intéresser à la 

biodiversité ? 

Le concept de biodiversité, en tant que problème d’environnement, s’est formalisé au début 

des années 1980, et s’est concrétisé lors de la Conférence sur le développement durable de 

Rio de Janeiro en 1992, le débat se déplace du niveau scientifique. Une action de protection 

de la biodiversité naisse en utilisant des connaissances scientifiques et des volontés politiques. 

 Avec la signature de la Convention sur la diversité biologique (CDB). En fin de XXe siècle, 

les hommes prenaient conscience de leur impact sans précédent sur les milieux naturels et des 

menaces d’épuisement des ressources biologiques. Le terme «biodiversité», contraction de 

diversité biologique, a d’ailleurs été introduit au milieu des années 1980 par des naturalistes 

qui s’inquiétaient de la destruction rapide de milieux naturels, tels que les forêts tropicales. Ils 

réclamaient alors que la société prenne des mesures pour protéger ce patrimoine. 

1.1 Pourquoi s’intéresser à la biodiversité ? 

1.1.1 Que recouvre le terme biodiversité ? 

La biodiversité est devenue le cadre de réflexion et de discussion dans lequel on est amené à 

revisiter l’ensemble des questions posées par les relations que l’homme entretient avec les 

autres espèces et les milieux naturels. Certains diront que la biodiversité est devenue un 

«médiateur » entre les systèmes écologiques et les systèmes sociaux. Quoi qu’il en soit, la 

question de la biodiversité a maintenant pris place parmi les grands problèmes 

d’environnement global, comme le changement climatique ou la déplétion de la couche 

d’ozone. 

1.2 Les multiples visages de la biodiversité 

1.2.1 La biodiversité produit de l’évolution 

La biodiversité tel quelles est aujourd’hui est le fruit de l’évolution de plusieurs décennies ; 

résistance, sensibilité, refuge, adaptation, interaction, développement, extinction, se sont les 

comportements des êtres vivant au cours du temps pour garder une place au niveau de la 

diversité actuelle. 
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Figure 01 : interaction entre les sociétés humaine et la diversité biologique 

1.2.2 La biodiversité une ressource alimentaire 

Toute source alimentaire appartienne à la biodiversité ou son produit de base appartient, 

chasse, cueillette, agriculture et aquaculture son des activités basé sur des produit de la 

biodiversité. 

Comment gérer la biodiversité tant que ressource alimentaire demeure un problème majeur 

qui préoccupe l’homme, les pratiques non rationnelles telles l’utilisation excessifs des 

ressources, l’utilisation des ressources à haut rendement ainsi que l’introduction des engrais et 

des pesticides dans l’agriculture modernes menacent la biodiversité actuelle. 

Des modifications des écosystèmes d’origine créent de nouvelles espèces invasives et risquent 

de perdre des espèces rares ou sensibles. 

1.2.3 La biodiversité marchande 

La biodiversité biologique est considérée comme une matière première qui intervient dans 

divers processus (la production pharmaceutique, cosmétiques, agroalimentaire, textile….) 
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Figure 02 : Ressources dans les pays du sud et utilisateurs dans les pays de nord. 

Les pays développés utilisent les ressources des pays en développement en payant des prix 

bas. À l’inverse ces dernières importent les produits industrialisées de leurs propres ressources 

en payant des prix élevées et des taxes. C’est ce qu’on peut appeler une Biopiraterie des 

ressources biotiques et abiotiques par les pays développées. Pour faire face à ce type 

d’exploitation les pays en développement font appel à des brevets d’exploitation. 

1.2.4 La biotechnologie 

La biotechnologie est une technologie de pointe qui exploite des processus cellulaire et 

moléculaire pour créer des produits et des services. On cite parmi ces techniques la 

transgénèse consiste à transférer une partie de patrimoine génétique d’un organisme à un autre 

pour favoriser un comportement ou un phénotype. En utilisant les progrès technologique 

l’homme peut diriger l’évolution en créant de nouveaux organismes (OGM) ainsi la maitrise 

de la biotechnologie donne des solutions aux problèmes comme la pollution, les sources 

d’énergie, ou de fabrication. 

1.2.5 La biodiversité à protéger 

Constituer des espèces sensibles ou rares ou en voie d’extinction « Ours polaire », les tigres, 

les éléphants…etc. Dont la menace est principalement causée par l’activité anthropique ce qui 

conduit à la fin à l’extinction de la vie sur terre. « L’homme constitue un élément de la 

diversité et tire tous ses besoins d’elle ». 
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1.2.6 La biodiversité nuisibles 

Les populations ne peuvent croitre indéfiniment. Les populations en expansion son 

rapidement limitées par divers facteurs, dont la quantité de ressources disponibles. 

L’apparition des maladies, les facteurs génétiques, l’infécondité…etc. 

L’homme a classé la biodiversité comme utile et nuisible selon ses exigences et son point de 

vue, la question qui reste toujours posée existe il des espèces nuisibles sur terre ? Guidé par 

son point de vue l’homme à lutter depuis toujours contre une partie de la biodiversité pour 

conserver sa vie. Prédateurs de ces domestiques, parasites, virus, bactérie, ravageurs de 

végétation, insecte d’intérieurs toutes ces espèces appartiennent à la biodiversité qu’on ne 

veut pas .  

Après des études approfondies en écologie nous avons découvert que chaque population à des 

facteurs de contrôle Inclue la population humaine. Les facteurs qui sont considéré dangereuse 

pour la population humaine, constituent des éléments de contrôle pour garder équilibre entre 

les espèces. 

1.2.7 La biodiversité et droits sociétaire 

La biodiversité est parfois comparée à une bibliothèque. La disparition d’espèces irréversible, 

constitue une perte des ressources et de connaissances.  

L’importance des interactions entre les êtres vivants les populations et les écosystèmes est 

claire dans l’impact directe et indirecte de la disparition des espèces sur les systèmes 

écologiques qu’elles constituent. 
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Figure 03 : Variation de la diversité biologique : cause et conséquences.  

Les changements globaux affectent le fonctionnement des écosystèmes, directement mais 

aussi indirectement à travers leurs impacts sur la diversité biologique. 

C’est la responsabilité des hommes de détruire la biodiversité dont le développement 

économique et social est une priorité pour les pays. Ainsi les états ont des droits souverains 

sur l’utilisation et la conservation des ressources biologiques. 

L’usage comme la conservation de la diversité biologique sont à l’origine de conflit d’intérêt 

dont la résolution dépend de choix en matière de développement économique et d’utilisation 

des ressources biologique. 

« Nous ne devons pas détruire ce que la nature a mis si longtemps de créer ». 

« Ceux qui ont faim sont moins enclin que d’autre à se préoccuper de la conservation 

des ressources naturelle ». 

« La démographie entraine presque automatiquement des besoins plus croissante en 

terre et en ressource 
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2 Chapitre II : La diversité biologique : 

2.1 La classification du vivant et ses principes. 

Est une manière d’organiser l’information en regroupant 

ce qui est similaires. Ces similitudes dépassent l’aspect 

morphologique et la classification est basée sur le degré 

de similarité génétique (phylogénie) 

Notion utile : 

Taxonomie : discipline scientifiques qui consiste à 

nommer décrire et classer les êtres vivants. 

Systématique : 

L’étude de la diversité des organismes et la 

compréhension des relations entre les organismes 

vivants et fossiles (degré de parenté) appelée 

actuellement la biosystématique. 

 

                              Figure 04 : Les différents niveaux d’organisation du vivant. 

2.1.1 Les niveaux d’organisation du monde vivant 

L’une des caractéristiques du monde vivant est sa structure complexe : les atomes 

s’organisent en cristaux ou en molécules, les molécules s’organisent en cellules capable de se 

reproduire, les cellules peuvent s’agréger ou coopérer pour constituer des organismes 

multicellulaires, les individus (uni ou pluricellulaire) s’organisent en population puis en 

communauté multi-spécifiques. L’ensemble des organismes vivant en interactions dans lieu 

déterminé forme une biocénose, L’unité fonctionnel qui regroupe facteurs abiotiques 

(biotope) et facteurs biotiques (biocénose) forment les écosystèmes, l’ensemble des 

écosystèmes en interaction modifiés par l’homme constituent un paysage ou écocomplexe. 

L’ensemble des écosystèmes d’une même zone biogéographique constitue un biome, dont on 

distingue une dizaine à travers le monde : forêt tropicale, toundra, désert…etc.  La biosphère 

constitue l’ensemble ultime des êtres vivant. 
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L’unité élémentaire du monde vivant c’est l’individu muni d’un génotype. 

L’espèce : unité de classification des êtres vivants. Constitue l’ensemble des individus 

similaires et apparentés susceptible d’échange génétiques fertile et fécond. 

2.1.2 Les hiérarchies taxonomiques 

Les naturalistes du monde entier utilisent un même système de nomenclature générale 

proposé par Linné pour nommer et classer les espèces. 

La systématique qui est une classification hiérarchique des êtres vivants, selon leur proximité 

génétique ou morphologique propose une hiérarchie en sept rangs principaux : 

Règne.  

Phylum, embranchement ou division 

Classe  

Ordre 

Famille 

Genre 

Espèces 

Cette nomenclature est fondé sur un système binominale regroupent l’espèce et le genre et la 

catégorie supra spécifique sert à rendre compte des degrés de parenté entre les taxons du rang 

inférieurs, regroupe la hiérarchie supérieur. 

Ex :  

Règne : Animal 

Phylum : Arthropodes 

Classe : Insecte 

Ordre : Odonate 

Famille : Calopterygidae 

Genre : Calopteryx 

Espèces : haemorrodalis 

Les critères utilisés pour hiérarchiser un taxon sont la hiérarchie phénétique et la hiérarchie 

phylogénétique. 

Hiérarchie phénétique : méthode de classification des êtres vivant reposant sur le postulat que 

le degré de ressemblance entre organismes est corrélé à leur degré de parenté. La faiblesse de 
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cette méthode tient au fait que de nombreuses ressemblances entre les êtres vivants ne 

peuvent être attribuées à une ascendance commune. Ce sont des analogies résultant d’une 

évolution convergente ou parallèle, et non pas des homologies. 

Hiérarchie phylogénétique : repose sur la formation et l’évolution des organismes vivants et 

leurs liens de parentés. 

Classification cladistique : méthode de classification des êtres vivants fondée sur leur parenté, 

la cladistique hiérarchise les caractères comparés ; ne sont regroupés en clade que les espèces 

qui présentent les mêmes caractères hérité d’un ancêtre commun. 

Groupe monophylétiques ou clade : groupe systématique formé d’une lignée complète d’êtres 

vivants, comprenant la première espèce de cette lignée et tous ces descendants (clade des 

insectes).les membres d’un même clade partagent un ensemble des caractères semblables 

hérité du premier représentant du clade. 

Groupes polyphylétique : groupe d’espèces formé d’une lignée tronquée, comporte un ancêtre 

commun et une partie seulement de ces descendent. Ex les invertébrés, les reptiles et les 

poissons…etc. Les vertébrés actuels descendent d’invertébrés. 

Groupes paraphylétique présentent des ressemblances mais ne descendent pas d’un même 

ancêtre en commun.  

2.1.3 La notion d’espèce :  

Reste un sujet de controverses entre scientifiques, l’espèce est considérée comme l’ensemble 

des individus identiques entre eux et avec un spécimen type, une autre notion apparait par la 

suite c’est la notion d’espèce biologique ou le critère d’inter fécondité reste un élément de 

base. L’espèce constitue l’unité de classification  

Au sein d’une même espèce on peut identifier des sous catégories comme : sous espèces, 

souche, variété, races…etc. 

2.1.4 Ecosystèmes : 

Système dynamique et adaptatifs formé d’un ensemble d’organismes, la biocénose et 

interaction dans un milieu physico-chimique, le biotope. 

Le fonctionnement d’un écosystème est caractérisée par : 

- Des flux d’énergie 

- Des cycles biogéochimiques 
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- Des chaines alimentaires 

Ces trois facteurs évoluent dans le temps et dans l’espace en formant une notion 

essentiellement dynamique c’est l’écosystème. La biosphère est l’écosystème ultime. 

2.2 L’inventaire des espèces. 

Il est plus juste de dire richesse spécifique et non la diversité des espèces. Carle linné 

dénombrait 9000 espèces en XVIII Siècle, deux siècles et demi après plus de 1,8 millions 

d’espèces sont décrites à ce rythme de découvert des espèces nouvelles on peut considérer que 

l’inventaire du vivant est loin d’être terminé. 

Il existe des groupes qui sont mieux inventoriée qu’autre les mammifères et les oiseaux par 

exemple (plus de 95%). Les insectes présentent plus de 2/3 des nouvelles descriptions des 

espèces. Les sources de nouvelles espèces sont les régions tropicales, les récifs coralliens, le 

grand fond marin, et tout milieu d’accès difficiles. 

 Pour d’autre groupes comme les bactéries et les virus, les scientifiques ont plus de mal à 

caractérisé les espèces.  

Tableau 01 : nombre approximatif recensé et estimé des espèces 

Groupe taxonomique  Nombre 

approximatif 

d’espèces recensées 

Nombre estimé 

d’espèces 

Virus  4000 500000 ? 

Bactérie  4000 1000000 

Algue  40000 400000 

Plante  270000 320000 

Animaux invertébrés   85000 200000 

Animaux vertébrés  9900 10000 

 

2.3 Mesure de la diversité biologique. 

Les opinions divergent sur la manière de mesurer la biodiversité, il n’existe aucune mesure 

universelle et celle qui sont utilisées dépendent en réalité des objectifs poursuivis. 

La biodiversité existe à tous les niveaux d’organisation biologique : espèces, communauté, 

population et écosystèmes. 
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La diversité à deux composantes : 

- La richesse taxonomiques (nombre de taxa) 

- Equitabilité (abondance relatives des taxa) 

2.3.1 Mesure de la richesse taxonomique 

Mesure absolue : mesure de taxa augmente avec l’effort de l’échantillonnage. 

Mesure relative : présente la relation entre richesse et aire obtenue en standardisant l’effort 

d’échantillonnage. 

2.3.2 Quelques exemples sur les indices biologiques. 

2.3.2.1 Indices de diversité alpha (α) 

2.3.2.1.1 Indices écologiques de composition  

Les indices classiques de diversité sont ceux de Shannon et de Simpson, et la richesse 

spécifique. Ils peuvent être estimés à partir des données d’inventaire, cette estimation de la 

richesse est particulièrement difficile et fait l’objet d’une abondante littérature. 

2.3.2.1.1.1 La richesse spécifique 

La richesse (S) est le nombre d’espèces présentes dans le taxocène considéré. C’est la mesure 

conceptuellement la plus simple Mais pratiquement la plus délicate dans des systèmes très 

riches, même avec des efforts d’inventaire considérables (Morton, 2005). Elle est l’indice le 

plus simple et le plus utilisé. 

2.3.2.1.1.2 La richesse spécifique moyenne 

La richesse moyenne (Sm), nombre moyen d'espèces présent dans les échantillons d'un 

peuplement étudié. La richesse moyenne apporte des informations intéressantes sur 

l'homogénéité (ou l'hétérogénéité) de la distribution spatiale des espèces constituant le 

peuplement étudié. 

C'est le nombre moyen d'espèces (Sm), présent par échantillon, La valeur est calculée par le 

rapport entre le nombre total d'espèces recensées lors de chaque relevé et le nombre total de 

relevés réalisés. 

2.3.2.1.1.3 Fréquence d’occurrence C ou Fo 

La fréquence d’occurrence appelée aussi fréquence d’apparition est le rapport exprimé en 

pourcentage du nombre de relevés contenants l’espèce étudiée, par rapport au nombre total 

des relevés. Elle est calculée selon la formule suivante :  



Biodiversité et biologie de la conservation 1ère   année master Biodiversité & Environnement 
 

12 

 

𝑪 =  (𝑷𝒊/𝑷) 𝒙 𝟏𝟎𝟎 

Pi : Le nombre de relevés contenant l’espèce étudiée ; 

P : Le nombre total de relevés effectués.  

En fonction de la valeur de C on distingue les catégories suivantes : 

Des espèces omniprésentes si C = 100 % 

Des espèces constantes si 75 % ≤ C< 100 %; 

Des espèces régulières si 50 % ≤ C< 75 %; 

Des espèces accessoires si 25 % ≤ C< 50 %; 

Des espèces accidentelles si 5 % ≤ C< 25 %; 

Des espèces rares si C%< 5 (Dajoz, 1982). 

2.3.2.1.1.4 Fréquence centésimale F ou AR 

Fréquences centésimale (F) est calculée selon la formule suivante : 

𝑭 =  (𝒏𝒊 / 𝑵)𝒙 𝟏𝟎𝟎 

F% : est la fréquence centésimale. 

Ni: est le nombre total des individus de l'espèce prise en considération. 

N: est le nombre total des individus de toutes les espèces présentes confondues. 

Selon la valeur de l’abondance relative d’une espèce les 

Individus seront classés de la façon suivante : 

Si F> 75 % alors l'espèce prise en considération est abondante. 

Si 50 % < F≤ 75 % alors l'espèce prise en considération est très abondante. 

Si 25 % < F≤ 50 % alors l'espèce prise en considération est commun. 

Si 5 % < F≤ 25 % alors l'espèce prise en considération est rare. 

Si F≤5% alors l'espèce prise en considération est très rare (Dajoz, 1982). 

2.3.2.1.2 Indice écologiques de structure. 

2.3.2.1.2.1 Indice de diversité de Shannon Weaver H’ 

La diversité prend en compte non seulement le nombre d’espèces, Mais également la 

distribution des individus au sein des espèces. L’indice de Shannon-Wiener est l’un des deux 

principaux indices de diversité qui ont été développés :  

L’indice de Shannon, appelé indice de Shannon-Weaver ou Shannon-Wiener, est l’indice le 

plus simple dans sa catégorie et le plus utilisé. 

Cet indice est calculé selon l’équation suivante : 
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𝑯’ =   − ∑ 𝒑𝒊

𝑆

𝑛=1

𝒙𝒍𝒐𝒈2 (𝒑𝒊) 

S = nombre total des espèces 

pi = (ni/N), la proportion du taxon i dans le relevé. 

ni = fréquence relative de l’espèce j dans l’unité d’échantillonnage 

N = somme des fréquences relatives spécifiques. 

Plus la valeur de l’indice H’ est élevée, plus la diversité est importante. 

Avant de parler des fluctuations des valeurs de H’ il faut parler de H’maxou la valeur de 

diversité maximale qui représente un repère important dans l’évaluation de H’. 

Ainsi on peut calculer depuis l’équation précidente la valeur de la diversité maximale H’max 

𝑯’𝒎𝒂𝒙 =  𝒍𝒐𝒈𝟐 (𝑺) 

H’max est lié directement à la valeur de richesse spécifique S. Lors d’une richesse forte l’indice 

de diversité Shannon-Wiener atteint son maximum représenté par la valeur H’max. 

2.3.2.1.2.2 Indice d’équitabilité de Pielou J 

L’équitabilité est la régularité de la distribution des espèces, un élément important de la 

diversité. Une expression de l’équitabilité est donné à partir de l’indice de Shannon. 

𝑱 =  𝑯’/𝑯’𝒎𝒂𝒙 

La valeur de J est comprise entre 0 et 1 (Marcon, 2005). Les structures d’abondance relative 

des espèces déterminent l’équitabilité ou la composante de dominance de la diversité. Etant 

donnée une phytocénose constituée de S espèces, la diversité est plus élevée si toutes les 

espèces S sont bien représentées (équitabilité élevée, faible dominance) que si un petit nombre 

d’espèces, dites T, sont très communes et que le reste (S - T) sont présentes Mais rares (faible 

équitabilité, forte dominance). L’évaluation de l’équitabilité est utile pour détecter les 

changements dans la structure d’une communauté et a quelquefois prouvé son efficacité pour 

détecter les changements d’origine anthropique.  

L’équitabilité ou l’équirépartition mesure l’équilibre d’un peuplement, il est maximal quand 

les taxons des peuplements ont des abondances identiques, et il est minimal quand la quasi-

totalité des taxons sont concentrés sur un seul taxon. 
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2.3.2.1.2.3 Indice de dominance D 

Ce groupe d’indices prend en compte la fréquence mesurée des espèces. Ils accordent plus 

d’importance aux espèces les plus fréquentes qu’à la richesse spécifique totale. Ils sont donc 

plus sensibles aux espèces les plus fréquentes qu’à la richesse spécifique totale. Dans ce 

groupe. 

La valeur de l’indice de dominance D est calculée selon l’équation : 

𝑫 = ∑ (
𝒏𝒊

𝒏
) 𝒙

𝒊

(
𝒏𝒊

𝒏
) 

L’indice de dominance est compris entre 0 et 1  

D = 0 lorsque tous les taxons sont également présents. 

D = 1 lorsque un taxon domine complètement la communauté. 

ni : est le nombre d'individus du taxon i. 

n : est le nombre total des individus 

2.3.2.2 Etude de la diversité β 

2.3.2.2.1 Indice de Similitude de Jaccard. 

Permet de quantifier la similarité entre habitats. La similarité augmente avec la valeur de 

l’indice. Il se calcule ainsi à partir de mesures effectuées sur des stations (relevés, inventaires, 

transects) à partir d’un tableau « espèces-relevés ». 

Cet indice est calculé de la manière suivante :  

PJ = 
𝒄

𝒂+𝒃−𝒄
x 100 

a = nombre d’espèces de la liste a (relevé A) 

b = nombre d’espèces de la liste b (relevé B) 

c = nombre d’espèces communes aux relevés A et B. 

2.3.3 Dimension de la biodiversité 

La biodiversité à 03 dimensions  

- Composition : ce qui est présent ; 

- Structure : comment les éléments présents sont organisés les uns par rapport aux 

autres. 

- Fonction : les processus qui gèrent la biodiversité et qui affectent la structure et la 

composition (Lévèque, et al., 2008). 
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Figure 05 : les 03 dimensions de la biodiversité. 

2.3.4 Déterminer l’état de biodiversité 

Implique la surveillance des indicateurs de biodiversité et la détermination des seuils d’action. 

Quels sont les indicateurs de biodiversité ? 

 

Figure 06 : Les indicateurs de biodiversité 

2.3.5 Type de diversité 

2.3.5.1 La diversité α  

La diversité α est la richesse en espèces au sein d’un écosystème local . 

2.3.5.2 La diversité β 

La diversité β consiste à comparer la diversité des espèces entre écosystèmes ou le long de 

gradients environnementaux. Elle reflète la modification de la diversité alpha lorsque l’on 

passe d’un écosystème à un autre dans un site. 

2.3.5.3 La diversité γ 

La diversité γ correspond à la richesse en espèces au niveau régional ou géographique. 
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2.4 La distribution géographique de la diversité biologique. 

On appelle biogéographie la distribution de la diversité à l’échelle des régions, des continents 

et de la biosphère résultant de l’évolution. Cette discipline nous a permis d’expliquer les 

patrons de diversité responsable de la distribution des êtres vivant tel : le climat, l’altitude, la 

longitude, la latitude, le relief …etc. 

La diversité biologique n’est pas répartie de manière homogène sur toute la surface de la 

planète. En milieu marin l’ensemble des grands phylums connu à ce jour sont retrouvés, dont 

15 sont exclusivement marin et un seul les Onychophora n’est connu qu’en milieu terrestre. 

2.4.1 Les gradients de la répartition spatiale 

Les gradients sont les facteurs qui expliqueraient la répartition spatiale des espèces. La 

recherche de gradients est une manière de mieux comprendre l’organisation de la diversité 

biologique. 

2.4.1.1 Gradients latitudinaux 

Un patron biogéographique majeur est la diminution de la diversité des espèces avec la 

latitude, ce phénomène est observé chez les protistes, invertébrés marin, poisson, oiseaux, 

mammifères et plantes dont deux facteurs climatiques sont prépondérants : l’ensoleillement et 

les précipitations annuels. 

La richesse en espèce augmente des pôles vers l’équateur pour la plus parts des groupes 

taxonomiques. Rare sont les groupes -les Nématodes du sol- qui présentent une situation 

inverses, avec une plus grandes richesse spécifiques dans les hautes altitudes. 

   

Figure 07 : Courbe schématique de la distribution de la richesse en espèces (amphibiens, les 

reptiles) aux différentes latitudes. 
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2.4.1.2 Gradients longitudinaux 

Dans le domaine marin, un gradient longitudinal bien établi est celui de la diversité des 

coraux dont la plus grande richesse spécifique est observée dans l’archipel indonésien. Elle 

diminue ensuite vers l’ouest, de manière irrégulière dans l’océan Indien (avec une exception 

dans la mer Rouge pour certains groupes) et elle est plus faible dans les Caraïbes. 

2.4.1.3 Gradients altitudinaux 

La température et la pluviométrie sont les principaux facteurs physiques de ce gradient, pour 

certain taxon la richesse spécifiques diminue avec l’altitude alors que pour d’autre la richesse 

spécifique à la forme d’une courbe en cloche. 

 

Figure 08 : Changements dans la richesse en espèces en fonction de l’altitude. 1 : schéma de 

diminution progressive observé pour les chauvesouris du parc national de Manu (Pérou) ; 2 : 

schéma de distribution en dôme observé pour les oiseaux terrestres d’Amérique du Sud. 

2.4.1.4 La profondeur 

En manière générale la diversité biologique est plus élevée dans les milieux benthiques que 

les milieux pélagiques et en milieux côtiers qu’en milieux hauturier. 

2.4.2 Les relations surfaces nombre d’espèces 

On donne une explication à la relation surface-richesse en espèces : lorsque la surface 

augmente on peut s’attendre à ce que la diversité des habitats augmente également, et les 

peuplements sont d’autant plus riches en espèces que les habitats sont diversifiés. On estime 

également que le nombre d’espèces observées sur une île est le résultat d’un équilibre 

dynamique entre les extinctions naturelles d’espèces et le taux d’immigration d’espèces 

venues d’une continente source, plus riche en espèces. C’est la théorie des équilibres 

dynamiques de Mac Arthur et Wilson. 



Biodiversité et biologie de la conservation 1ère   année master Biodiversité & Environnement 
 

18 

 

2.4.3 Une organisation écologique : les biomes 

Le nombre de biomes identifiés dépend de la résolution souhaitée, et l’on distingue de 10 à 

100 biomes selon les auteurs. La végétation sert de base dé délimitation. 

2.4.4 Une organisation taxonomique : les régions biogéographiques 

En se basant sur des connaissances historiques et la distribution actuelles on distingue six 

grandes régions qui correspondent globalement à principales plaques continentaux. 

Afrotropical (Afrique) 

Néotropicale (Amérique du sud)             région tropicales 

Indo malaise (Orientale) 

Néarctique (Amérique du sud)  

Paléarctique (Eurasie)                             zones tempérée et froides 

Australienne (Australie) 

On distingue en outre la région des îles du Pacifique, et l’Antarctique 

 

Figure 09 : Carte des grandes régions biogéographiques du monde. 1: Paléarctique (PA) 2: 

Néoarctique (NA), 3: Orientale (OL);4: Afrotropicale (AT); 5: Néotropicale (NT); 6 : 

Australienne (AU) ; 7 : Antarctique(ANT); 8 :Îles du Pacifique (PAC). 

2.4.5 Les zones de grandes diversités les hotspots : 

La conservation à un cout, il faut investir là où il y a le maximum de diversité. Une étude 

mené en 1988 par Norman Myers a montré que 44% de toute les plantes vasculaires (soit+ de 

130 000 plantes) et 35% de vertébrés à l’exception des poissons (soit 10 000 espèces) sont 

8 

7 
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confirmé dans des zones de grandes diversité couvrant seulement 1,4% de la surface de la 

terre. On appel ces zones les points chauds de diversité ou hotspots qui désigne des régions 

remarquables par leur richesses en espèces. Cette richesse pourrait les désigner comme des 

zones prioritaires pour la conservation de la diversité. La jeune ONG Conservation 

International, créée en 1987, définira un certain nombre de hotspots au niveau mondial, pour 

mieux concentrer les efforts de conservation en argent et en temps. Aujourd'hui, 34 hotspots 

sont reconnus. 

La plus part de ces sites sont localisés dans les zones tropicales, cinq sont dans le bassin 

méditerranéen, et neuf sont des iles.  

 

Figure 10 : les 34 hotspots et le % de diversité biologique 
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3 Chapitre III : Dynamique de la diversité biologique et conséquences des 

activités humaines. 

Etudier les paléoenvironnements pour expliquer la structure actuelle des peuplements et des 

écosystèmes, et une préoccupation relative récente en partie motivée par la perspectives 

d’anticiper les le changement climatiques à venir. On n’espère que la connaissance du passé 

permettra de prévenir et prévoir le future et d’orienter nos action. 

 

Figure 11 : Dynamique de la diversité biologique dans le passé, le présent et le future. 

Dans un contexte climatique et géomorphologique donné, la diversité biologique actuelle est 

l’héritage de l’évolution et de l’histoire des milieux, héritage qui est remis en cause à la fois 

par la dynamique des variations du climat et par les activités anthropiques, autrement dit par 

les changements globaux. 
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3.1 Paléoenvironnement et diversité biologique. 

La diversité biologique est le fruit de changement c’est une suite de modification climatique 

et édaphique et leurs interaction avec la biocénose qui a subi des modifications et des 

adaptations pour arriver à l’état actuel de la diversité biologique. 

Les activités humaines accélèrent le rythme des changements climatique en influant 

directement sur de la diversité biologique. Cette diversité constituée d’espèces qui n’arrivent 

pas à subsistez face à ces changements. 

3.1.1 Les systèmes terrestres nord européens 

Il y a 30 000 ans, la steppe froide fait place à une prairie tempérée pour peu de temps, car au 

cours de la dernière période de glaciation, une vaste callot de glace recouvre du nouveau 

l’Europe du nord, le niveau de mer est à 120 m en dessous du niveau actuel, il ne subsiste 

qu’un tapis végétale herbacées entre les zones englacées. Les arbres ont été éliminé, rennes, 

cheval, bison, espèces éteint : mammouth, l’ours de caverne, les mégacéros. Plusieurs espèces 

ont survécus dans le sud de l’Europe et les parties basses des fleuves ou naisse le concept de 

la zone refuge. 

Le réchauffement climatique qui a fait suite à la période glaciaire a entrainé le recul des 

surfaces recouvertes de glace. Ce sont les espèces animal et végétal qui avaient survécus dans 

les zones refuges qui ont reconquis les espaces périglaciaires. Des biomes relativement 

pauvres ont été enrichis, certains espèces ont disparus de zone mais apparaitre dans d’autre.  

3.1.2 Les forêts tropicales humides 

La forêt tropicale a connu en réalité des périodes d’expansion et de recul, en liaison avec des 

changements climatiques importants. Les forêts humides sud-américaines ont commencé à 

régresser il y a 28 000 ans, et les forêts africaines entre – 20 000 et – 15 000 ans. Dans de 

nombreuses régions, les savanes ont ainsi pris le pas sur les forêts humides qui n’occupaient 

alors que des surfaces réduites. 

En Afrique, lors de la période postglaciaire, les forets ont mis en évidence une extension 

maximale de la couverture arborée entre – 10 000 et – 8000 ans qui se maintient jusqu’au – 5 

000 ans. A cause de la diminution de la pluviosité en Afrique centrale entre – 3 000 et – 2 500 

ans, les savanes progressent au détriment de la forêt dans le sud du Congo et dans les zones où 

les déficits hydriques saisonniers sont les plus importants. D’intenses perturbations ont eu lieu 

également dans la forêt humide de l’Ouest Cameroun. Mais depuis environ un millénaire, 
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après un retour de conditions climatiques plus humides provoque une expansion de la forêt, 

avec des vitesses de progression de quelques dizaines de mètres par siècle. Ce sont les 

conditions climatiques qui favorisent ou non la progression ou la régression des forets. 

3.1.3 Les systèmes aquatiques continentaux 

Les écosystèmes aquatiques continentaux peuvent être qualifiés de systèmes en transition 

dans la mesure où ils réagissent en permanence aux variations climatiques. Les peuplements 

piscicoles soient plus pauvres dans les régions tempérées que dans les régions équatoriales 

dont les glaciations ont, à diverses reprises, provoqué la disparition des milieux aquatiques. 

On peut distinguer deux types de lacs dont l’évolution de la biodiversité dépend des 

conditions climatiques : 

Les lacs jeunes : dont la faune actuelle est le résultat d’une recolonisation récente lors du 

réchauffement Holocène, à partir de zones refuges où la faune aquatique a pu subsister au 

moins en partie.  

Les lacs anciens : pérennes sur plusieurs millions d’années même si on a pu montrer que les 

niveaux ont varié de plusieurs centaines de mètres durant cette période. Ces lacs hébergent 

une faune ichtyologique et une faune d’invertébrés très diversifiée qui est le résultat d’une 

longue co-évolution du milieu et des espèces.  

3.2 L’homme et l’érosion de la diversité biologique. 

L’homme est le responsable majeur de la régression de la diversité biologique. L’action de 

l’homme est-elle plus importante que les perturbations climatiques ? 

3.2.1 Le mythe du bon sauvage 

Les sociétés primitives vivent en équilibres leurs milieux, pourtant diverses observations 

tendent à montrer que l’homme moderne n’as fait que prolonger un processus d’érosion de la 

biodiversité engagé depuis très longtemps par nos lointain ancêtres. 

La disparition des grands mammifères, l’homme est-il la cause ? 

La situation est paradoxale, en Afrique là ou l’homme existe depuis longtemps, la mégafaune 

est plus variée sur les continents colonisés par l’homme plus récemment, les causes de la 

dégradation de la diversité sont multiples dont fait partie l’action anthropique, il faut penser 

au changement climatique, capacité de résistance ou de se réfugier, maladies, extinction...etc.  
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3.2.2 L’érosion actuelle de la diversité biologique 

Un homme moderne possède des moyens techniques développés, il peut faire disparaitre les 

espèces et les écosystèmes et transformer complètement des régions entières. 

On estime que 108 espèces d’oiseaux et 90 espèces de mammifères sont éteintes depuis l’an 

1600. 

Les taux d’extinction estimés dans le groupe des mammifères et oiseaux pour les quatre 

derniers siècles doublent tous les cents ans depuis l’année 1600 et sont actuellement100 à 

1 000 fois supérieures aux taux moyen observé par les paléontologues lors de la période 

géologiques normale, hors crise massive d’extinction. 

La majorité des espèces disparus habite des iles. 

EX : - Oiseau : dodo de l’ile Maurice et le pigeon 

migrateur américain 

- Mammifère : le tigre dent du sabre et le 

Mammouth 

 

 

 

Figure 12 : l’oiseau disparu le dodo 

 

Figure 13 : le mammouth 
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En parallèle l’UICN : (Union internationale pour la conservation de la nature) à établie une 

liste rouge des espèces en périls ou en voie de disparition.  

L’activité de l’homme n’as pas toujours des conséquences négatives sur l’évolution de la 

diversité, de toute évidence les micro-organismes possèdent un pouvoir étonnant d’adaptation 

avec les conditions créer par l’homme. On estime que la vitesse d’évolution de certain virus 

est environ deux million de fois plus rapide que celle des invertébrés donc l’action de 

l’homme à augmenter la diversité microbienne.  

3.3 Dynamique de la diversité biologique et pression anthropique.  

Le déclin des espèces et l’homogénéisation des communautés sont associés à l’expansion de 

l’humanité dans la biosphère, les mécanismes peuvent être considérés et analysés à deux 

niveaux. 

A l’échelle micro-écologique telles que la déforestation, la pollution, la fragmentation des 

habitats, la surexploitation. Et macro-écologique les politiques, la règlementation, les 

systèmes juridiques et technologiques. 

3.3.1 Dynamique de la diversité biologique 

3.3.1.1 Diminution du nombre d’espèce 

Tout comme la précédente la crise actuelle d’extinction touche certain espèces 

préférentiellement, par exemple chez les oiseaux et les mammifère (les deux groupes les 

mieux identifiés), le taux d’extinction double tous les cents ans depuis 1600. La crise dite de 

Quaternaire s’est caractérisé par une extinction de 50 des mammifères de plus de 40kg. Ainsi 

la chasse et le réchauffement climatique du quaternaire récent (il y a 10 000 ans) sont les 

causes majeurs de l’extinction de ces espèces.  

3.3.1.2 Espèces menacées 

L’union internationale pour la conservation de la nature évalue le degré de danger 

d’extinction exercé sur chaque espèce. Cette activité distingue les différents statuts de 

conservation des espèces, selon l’intensité de la menace d’extinction, elle regroupe les plus 

menacées dans une liste rouge. 
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Figure 14 : Catégories et Critères de l’UlCN pour la Liste rouge. 

Deux critères majeurs sont utilisé par l’UICN sont l’effectif de l’espèce et sa probabilité 

d’extinction ; pour identifier ces deux critères une collecte des données sur les effectifs et les 

conditions de vies des espèces considérées sera nécessaire. 

Tableau 02 : statut de conservation des espèces selon deux critères de l’UICN : l’effectif et la 

probabilité estimé d’extinction. 

Statut de 

conservation 

Proche de 

l’extinction 

En danger vulnérable 

Probabilité 

d’extinction 

> 50% dans les 10 

ans ou 03 

générations 

> 20% dans les 20 

ans ou 05 

générations 

> 10% dans les 100 

ans 

Effectif < 50 < 250 < 1000 

 Les espèces les plus menacé par l’extinction sont les mammifères carnivores, les amphibiens 

et les crocodiliens. Chez le règne végétal se sont les gymnospermes en tête de liste 

d’extinction.  

3.3.1.3 Changements des biocénoses 

La rareté des plantes vasculaire pollinisées par les insectes est liée directement au déclin des 

insectes pollinisateurs, les population suivis des mammifères, de poisson et d’insecte montre 
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un déclin des espèces spécialiste qui se développent sur un nombre très réduit d’habitats, et 

leur déplacement par des espèces généraliste que l’on trouve un peu partout. Ce phénomène 

provoque une uniformisation des biocénoses dite homogénéisation biotiques qui 

accompagne les autres changements globaux. 

L’homogénéisation biotique à comme conséquence fonctionnelle la réduction de la 

productivité des écosystèmes. Les espèces généralistes sont moins efficaces dans l’utilisation 

des ressources. Elle pourrait aussi réduire la résilience des communautés.    

3.3.1.4 Variabilité génétique 

La variabilité génétique est une composante majeur de la biodiversité , elle est très sensible à 

la dégradation de statut de conservation des espèces et à la diminution du nombre des espèces.  

3.3.1.5 Diversité des écosystèmes 

Fracturer les habitats et les communautés par les activités anthropiques entraine une 

diminution de la diversité des écosystèmes qui constitue un refuge pour les différentes 

espèces. En Europe on constate une diminution des zones humides et de prairies naturelles 

durant les dernières 20 ans, dans l’hémisphère sud le rythme de dégradation des forets est de 

0,5% par an en Amazonie.  

3.3.2 Causes proximales de déclin de la biodiversité 

3.3.2.1 La pression démographique 

La croissance de la population humaine entraine une augmentation des ressources 

alimentaires, une augmentation des quantités des déchets émises, un développement des 

activités industrielles, une exploitation agricoles intensives et extensives, un développement 

universel du réseau commercial. Ces activités ont un effet direct sur les cycles 

biogéochimiques ainsi que sur la composition de la diversité et la biosphère. 
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Figure 15 : model conceptuel illustrant les effets directes et indirectes sur la biosphère. 

3.3.2.2 Utilisation des terres et transformation des paysages 

La transformation des habitats est la cause majeure de déclin des espèces, elle comporte 

plusieurs activités. 

La conversion d’habitats dits « naturels » peu ou pas exploiter par les humains en espaces 

agricoles et urbanisés, moins riches en biodiversité. Ces activités provoquent la disparition 

des zones humides, la déforestation dans les pays du Sud et reforestation dans les pays de 

Nord. Les habitats naturels sont occupé par l’agriculture de l’ordre de la moitié des terres 
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émergées, de l’ordre de 10% sous forme des cultures annuelles (blé, ris, mais) ce qui modifie 

les conditions climatiques locales et régionales. Ainsi l’intensification de l’agriculture réduit 

la biodiversité animale et végétale dans ces habitats. 

Pour la production des biens et des services l’homme modifie la structure et le 

fonctionnement des écosystèmes. À l’échelle planétaire les forêts cèdent du terrain. La 

situation est particulièrement préoccupante pour les forets tropicaux mais commence à être 

sérieuse pour les forêts boréales. 

- Recule des surfaces boisées : extension de l’agriculture et des paysages. 

- Recule des forêts linéaires liées au remembrement et urbanisation.  

- Les résineux ont gagné du terrain (accroissement de l’acidité du sol, sensible aux 

maladies et aux pollutions) 

- Recrudescence des phénomènes d’érosion due au surpâturage, déforestation, 

intensification des cultures. 

- La salinisation : conséquences de l’irrigation male contrôlé. 

- Le tassement du sol résultant de l’utilisation des machines agricoles trop lourdes ou 

piétinement trop important par les animaux. 

- Le traitement chimique et l’utilisation des produits phytosanitaires. 

- La fragmentation des habitats (Couvet, et al., 2010). 

3.3.2.3 Les introductions d’espèces et les invasions biologiques 

L’augmentation des flux de gènes et d’espèces entres écosystèmes distants, liée à la 

multiplication des échanges commerciaux et des transports, facilite les invasions par des 

espèces exotiques. 

Les invasions d’espèces exotiques sont un risque majeur de bouleversement pour les 

écosystèmes isolés tels que les iles et les lacs, formés de réseaux d’espèces simplifiés, au 

nombre d’individus limité, et ayant pour beaucoup d’entre elles perdu leur capacité défenses 

ou de dispersion. Ces écosystèmes sont très vulnérables à être colonisés par de nouvelles 

espèces invasives. 

Les migrations humaines liées ou non à la colonisation de nouveaux territoires sont à l’origine 

de l’introduction de plusieurs espèces animales et végétales dans ces nouveaux territoires. 

On peut distinguer selon la provenance des espèces deux types : 

- Espèces indigènes, native, autochtones : originaire de l’aire considéré 
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- Espèces exotiques, exogènes, allochtones : originaire d’une autre aire de répartition. 

La neutralisation est l’intégration d’une nouvelle population dans un milieu où elle peut vivres 

et se reproduire. 

3.3.2.3.1 Des introductions délibérées : 

 C’est un échange des espèces entre continent suivant les préférences de consommation. 

Ex : Amérique : Café, Pomme de terre, Patate douce, Mais, Europe, Dinde, Bœuf. 

3.3.2.3.2 Des espèces qui s’échappent : 

L’ibis sacré (Threskiomis aethiopicus) un oiseau originaire de l’Afrique du nord (Egypte) 

échappait d’un centre animalier de la côte atlantique et est maintenant neutralisé en France et 

constitue une population de plusieurs millions d’individus. 

3.3.2.3.3 Des introductions fortuites ou accidentelles (la roulette écologique) 

L’introduction des espèces peuvent alors modifier profondément les équilibres et le mode de 

fonctionnement écologique des écosystèmes récepteurs. 

Lorsque les conditions des milieux récepteurs sont défavorables l’apparition des espèces 

introduite sera d’une brève apparition contrairement, ces mêmes espèces se développent et 

éliminent les espèces autochtones lorsque les conditions sont favorables.  

3.3.2.4 La surexploitation 

La surchasse pour satisfaire les besoins alimentaires de lux, l’industrie à la fourrure 

(panthères, loup, renard), les collectionneurs (coquillages, insectes, orchidées). La demande 

en augmentation en médecines traditionnelle, la pression de la pèche sur les écosystèmes 

marins et la transformation de la chaine trophique, constituent des pratiques pesantes et une 

surexploitation de nos ressources biologiques. 

L’interdiction de l’exploitation des espèces les plus menacées, régulées par les conventions 

internationales n’élimine pas le danger courue, la rareté de ces espèces constitue une 

motivation supplémentaire pour les collectionneurs. 

3.3.2.5 Modification des cycles biogéochimiques (Les changements climatiques) 

Les changements climatiques pourraient avoir des conséquences fonctionnelles majeures. 

L’acidification des océans associée à l’augmentation de leur teneur en gaz carbonique dissout 

pourrait affecter leur capacité de stockage du carbone. Associée aux augmentations de la 

température, en région tempérée : on constate une augmentation de de la durée de la période 
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de croissance de la végétation de l’ordre de 03 à 04 jours par décennie. Le réchauffement 

climatique devrais entrainer un déplacement de l’air de distribution des espèces, des 

changements phynologiques ce qui perturbent le fonctionnement des écosystèmes. 

Les modifications des cycles biogéochimiques affectent la diversité et le fonctionnement des 

écosystèmes à travers l’eutrophisation des habitats, les changements climatiques ou l’aridité. 

Les conséquences des changements climatiques peuvent se résumer aux points suivants : 

- La température du globe pourrait augmenter de 2 à 4°C à la fin du siècle.   

- Une modification de l’intensité et la répartition précipitations.  

- L’accroissement du taux du CO2 agit directement sur la photosynthèse avec une 

augmentation de 20 à 30 %, un allongement des saisons de végétation ; 

- La température moyenne de l’eau augmente. 

- Déplacement de l’aire de distribution de nombreuses espèces vers les hautes latitudes 

(apparition des libellules africaines dans le sud de l’Europe) 

- Réduction des aire de distribution des espèces ce qui conduit à des problèmes 

d’extinction. 

La biodiversité est un produit de changement mais les changements accélérés vont 

entrainer la perte de la biodiversité faute d’adaptation aux nouvelles conditions. 

3.3.2.6 Extinction en chaine 

Les espèces sont liées entre eux par des interactions alimentaires. Lorsqu’une espèce 

disparait, d’autres espèces du même réseau trophique peuvent à leur tour être menacées. Le 

risque est assez considérable plus le niveau trophique de l’espèce est plus élevés. 

La disparition des espèces du haut niveau trophique comme le cas des superprédateurs 

déclenche des cascades trophiques, ces espèces ont un effet de contrôle sur les populations de 

bas niveau trophique.
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4 Chapitre IV : Diversité biologique et fonctionnement des systèmes 

écologiques.  

4.1  Fonctions des espèces dans les écosystèmes. 

L’ensemble des organismes vivant présentent un effet réciproque sur le biotope par exemple 

la concentration actuel d’oxygène et de dioxyde de carbone est le résultat d’activité 

photosynthétiques passé des organismes autotrophes. 

Les scientifiques s’intéresse à étudier : 

- Des liens de dépendances alimentaires entre groupes d’organismes. 

- Du rôle des espèces dans la dynamique des cycles biogéochimiques. 

- De la production biologique (production de la matière vivante et production de 

l’ATP). 

L’intérêt d’étudier ces points est d’identifier la réaction des espèces d’une façon individuelle 

ou collective sur le fonctionnement générale des écosystèmes (Lévèque, et al., 2008). 

4.1.1 Les espèces clé : 

Certain espèces sont plus importante que d’autre dans le réseau des interactions des 

écosystèmes, celle dont la perte provoquerait des changements important dans la structure et 

le fonctionnement d’un écosystème « les prédateurs clés, mutualisme clé » 

Ex : Espèces pollinisateurs (les abeilles). 

4.1.2 Les espèces ingénieurs (autogène et allogène) 

Ce sont des organismes qui contrôlent directement ou indirectement la disponibilité des 

ressources pour les autres espèces en provoquant des changements physique dans leurs 

environnements. Ces changement sont à l’origine des activités métaboliques et/ ou physiques. 

Les organismes ingénieurs des écosystèmes ont un impact significatif sur le fonctionnement 

des écosystèmes. 
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Tableau 03 : quelques exemples d’organismes ingénieurs des écosystèmes. 

Organismes Activité d’ingénieur 

Bactéries 

 
 Décomposition de la matière organique. 

 Enrichissement de l’atmosphère et des milieux aquatiques en 

oxygène. 

 Construction d’habitat en milieux marin. 

Protistes, 

Algues, 

lichens 

 Enrichissement de l’atmosphère en oxygène (algues).  

 Construction ou participation à la construction des récifs calcaires 

(algues et protistes. 

 Capture du carbone atmosphérique. 

Champignon  Décomposition de la matière organique. 

 Extraction des minéraux du sol (mycorhize). 

plante  Enrichissement de l’atmosphère en oxygène et fixation de dioxyde de 

carbone. 

 Modification de l’hygrométrie par l’évapotranspiration 

 Modification du climat (microclimat forestier) 

 Formation d’habitas en modifiant l’ombre, le relief et l’humidité. 

Animaux  Construction des récifs coralliens et calcaires. 

 Construction d’abris tel les terriers, les galeries, les nids, termitières 

géants. 

 construction des plans d’eau. 

 Participation à la formation des sols par le lessivage des roches. 

 

4.1.3 Groupes fonctionnels : Compétence et redondances 

On appelle groupe fonctionnels des ensembles d’espèces exerçant une même action 

comparable sur un processus déterminé ou répondant de manière similaire à des changements 

de contraintes externes. 

Les organismes situés à la base des chaines trophiques ont un rôle primordial dans la 

formation de la matière organique par la photosynthèse, tandis que les espèces dans le sommet 

des chaines alimentaires ont un rôle de contrôle de populations inférieures par consommation 

ou prédation. 

Ex : - un groupement fonctionnel constitué d’insecte, oiseaux, rongeurs ont un rôle de 

pollinisation des plantes. Un autre groupement fonctionnel constitué de plante vasculaire 

contrôle le climat. 

4.1.4 Espèces rares 

Ce sont des espèces que l’on observe occasionnellement, les causes de la rareté des espèces en 

dehors de l’action anthropique se résument dans les points suivants : 
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- La grande taille des espèces nécessite une grande surface vitale.  

- Exigence spécifiques des espèces à l’échelle édaphique et climatique. 

- Variabilité interannuelle dans les facteurs abiotique. 

- Des espèces en voie d’extinction. 

4.1.5 Hypothèses concernant le rôle des espèces dans le fonctionnement des 

écosystèmes 

Pour comprendre la contribution des espèces dans les flux de matières et d’énergie les 

scientifiques ont comparé de différents écosystèmes, cette comparaison montre que les 

espèces présentent des similarités sur le plan fonctionnement. 

Ex : le phytoplancton et les plantes photosynthétiques assure la même fonction dans deux 

écosystèmes différents aquatiques et terrestre. 

Divers Hypothèses d’explication de relation entre la nature et la richesse des espèces.  

4.1.5.1 L’hypothèse diversité-stabilité  

Selon cette hypothèse le flux d’énergie dans des réseaux trophiques se maintiendra d’autant 

mieux qu’il y aura un grand nombre de liaisons interspécifiques. Si certaines liaisons sont 

rompues suite à la disparition d’une ou plusieurs espèces, d’autres liaisons pourront s’établir 

et se substituer à celles qui ont disparu. Le corollaire est que les fonctions écologiques des 

différentes espèces se chevauchent de telle sorte que si une espèce disparaît, la fonction 

qu’elle assumait peut être compensée par d’autres. 

4.1.5.2 L’hypothèse des «rivets»  

Selon une autre image développée par Paul Ehrlich la biodiversité est comparée à un rivet 

d’un avion. Perdre quelques rivets est sans conséquence pour l’avion et ses passagers, mais 

au-delà d’un certain nombre de rivets manquants, les autres sautent à leur tour. L’effet de 

tensions mécaniques ; l’avion perd ses équilibres et s’explose en vol. L’importance de la 

biodiversité est primordiale, les conséquences sont catastrophique au-delà d’un certain déclin. 

La capacité d’un écosystème à absorber des modifications de la richesse spécifique décroît au 

fur et à mesure que certaines espèces disparaissent, même si les performances de l’écosystème 

demeurent en apparence inchangées. Selon cette hypothèse chaque espèce joue un rôle dans 

l’écosystème, et chaque disparition affaiblit progressivement l’intégrité du système. À partir 

d’un certain seuil, il y a altération significative du fonctionnement de l’écosystème. 
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4.1.5.3 L’hypothèse «conducteurs et passagers»  

Est une alternative à la précédente qui part du principe que toutes les espèces ne jouent pas un 

rôle équivalent. De nombreuses espèces sont superflues (les passagers) alors que quelques-

unes seulement (les conducteurs) jouent un rôle essentiel pour maintenir l’intégrité de 

l’écosystème Ces espèces qui ont une fonction écologique plus importante que d’autres sont 

par exemple des ingénieurs écologiques ou des espèces clés. C’est leur présence ou leur 

absence qui détermine la stabilité d’une fonction écologique. 

4.1.5.4 L’hypothèse (dite d’idiosyncrasie)  

Une dernière hypothèse qui considère la possibilité d’absence de relation entre la composition 

spécifique et les fonctions de l’écosystème. Ces dernières changent quand la diversité 

biologique change, mais l’importance et la direction de ces changements ne sont pas 

prévisibles, car le rôle de chacune des espèces ne l’est pas et peut varier d’un milieu à l’autre. 

 

Figure 16 : exemple de quelques hypothèses concernant les relations entre diversité et 

fonction des écosystèmes. 
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4.2 Diversité des espèces et production biologique. 

Les milieux pauvres en espèces comme le désert ou la toundra présentent une faible 

production biologique. Les milieux riches en espèces comme les forêts tropicales ou humides 

présentent une forte production biologique. 

A l’opposé des deux exemples précédents les systèmes agricoles caractérisés par une 

monoculture présentent une forte production biologique. 

Une forte productivité n’est donc pas nécessairement associée à une grande diversité 

biologique. 

Pour répondre à cette question les scientifiques ont fait une succession d’expériences dans des 

écosystèmes artificiels en simulant les facteurs naturels. Trois conclusions générales se 

dessinent : 

- Une plus grande richesse en espèces constitue une forme d’assurance qu’on peut 

appeler un système de compensation. 

- Les types de fonctionnalités et les traits biologiques sont deux facteurs plus importants 

pour la production biologique que la richesse en espèces.  

- Les interactions entre espèces peuvent générer des effets rétroactifs positifs ou négatifs 

dont les réactions sont très compliquées à comprendre. 

4.3 Diversité biologique et stabilité des écosystèmes. 

Le terme stabilité est souvent contesté, mais ils reposent sur l’idée qu’un écosystème possède 

une structure et un fonctionnement qui se perpétuent dans le temps. Persistance, permanence, 

résilience, homéostasie. La diversité maintien la stabilité et la permanence des écosystèmes et 

conduit à une diversification biologique. 

4.4 Rôle de la diversité biologique dans les cycles biogéochimiques. 

La productivité des écosystèmes dépend étroitement de la disponibilité en ressources nutritifs 

qui contrôle la production primaire à la base des chaines trophiques et la circulation des 

éléments nutritifs est sous le double contrôle de processus de la nature chimiques et des 

composantes biologiques des écosystèmes (présences et utilisation). 

4.4.1 La fixation biologique d’azote 

Le complément de l’azote vient de la fixation de l’azote atmosphérique N2 par les fixateurs 

d’azote environ 175 million de tonne d’azote atmosphériques sont fixé annuellement par les 
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micro-organismes contre une quantité de 40 million de tonne utilisée en agriculture comme 

fertilisant. 

La bactérie Nitrobacter assurerait à elle seule ; la fonction de nitrification dans les sols.  

 

Figure 17 : la fixation d’azote par les bactéries dans le milieu terrestre et marin 

4.4.2 Minéralisation de la matière organique 

Les procaryotes jouent un rôle fondamental dans les cycles biogéochimiques en décomposant 

la matière organique détritiques pour libérer les éléments inorganiques qui serviront à 

synthétiser de nouvelle molécule organiques. 

Figure 18 : Représentation simplifiée de transformation d’azote sous le contrôle des Bactérie. 

Fixateurs d'azotes

En milieu terrestre

Les frankias associés 
aux arbres et arbuste

Rhizobiums associés 
au légumineuse

En milieu marin cyanobactérie
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4.4.3  Stockage à long terme des éléments minéraux 

Les cycles biogéochimiques faisant intervenir les organismes vivant conduisant également à 

l’accumulation de formation sédimentaires importante dont la conséquence est le stockage à 

long terme de certains éléments qui échappent pour un temps souvent fort long aux cycle 

biogéochimiques. L’exemple le plus représentatifs est les formes combustibles fossiles 

(lignite, houille, pétrole… etc.) conséquence d’une interruption de processus de 

reminéralisassions des végétaux et des animaux.  

4.4.4 Recyclage et transport des éléments nutritifs par les consommateurs 

Assurer par les consommateurs qui peuvent transporter les éléments nutritifs en divers 

endroits  

EX : Saumons du pacifique ( Oncorhynchus kisutch) qui reviennent pondre et mourir dans les 

hauts cours des rivières après avoir grossir en mer. Il se nourrit et grandit dans un endroit et 

mourir dans un autre. 

4.5 Rôle des communautés biologiques. 

Si certaines espèces jouent un rôle déterminant dans le fonctionnement des écosystèmes, les 

communautés dans leur ensemble constituent un autre niveau d’intégration de la hiérarchie du 

monde vivant et remplissent également certaines fonctions. 

4.5.1 Importance des microorganismes dans la structure et le fonctionnement des 

réseaux trophiques pélagiques des milieux aquatiques. 

 La conception traditionnelle de la chaîne trophique, nous savons maintenant que ces micro-

organismes peuvent contrôler de manière significative les principaux flux d’énergie et de 

nutriments. Une part importante de la production primaire (parfois plus de 50%) est ainsi 

détournée vers la boucle microbienne grâce à laquelle les nutriments sont rapidement 

reminéralisés et réintégrés dans le stock de substances inorganiques dissoutes. Par ce 

processus de recyclage rapide et de reminéralisation, la boucle microbienne assure le 

renouvellement en permanence des éléments nutritifs nécessaires à la croissance du 

phytoplancton. 
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Figure 19 : La boucle microbienne en milieu lacustre.
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5 Chapitre V : Dynamique de la Diversité biologique et conséquence en 

matière de santé. 

La diversité qu’on ne veut pas, fait partie de la biodiversité de notre planète par exemple, 

l’homme a été toujours en lutte avec ses parasites et celles de ces domestiques, des maladies 

causées par les virus, les bactéries, plantes toxiques, les venins…etc. 

La biodiversité n’est donc pas toujours bénéfique pour l’homme mais elle supporte une 

deuxième face. 

5.1 La complexité des relations hôtes-parasite 

L’homme partage certains pathogène avec des espèces domestiques et sauvages. Le 

mécanisme de transmission des maladies vectorielles constituent de beaux exemple de la 

biodiversité fonctionnelle, car il met en jeux trois types d’acteurs : un vecteur, un agent 

pathogène et un hôte. Ce système biologique fait intervenir de nombreux paramètres : 

La répartition, l’abondance, la dynamique, la structure génétique des populations 

d’organismes vecteurs. La répartition, l’abondance, la dynamique, la structure génétique des 

populations d’animaux servant de réservoirs. 

L’agent infectieux lui-même. 

EX : le cas du paludisme. 

- L’agent pathogène est un protozoaire du genre Plasmodium, parasite transmit par des 

moustiques du genre Anopheles, vecteur. 

- Pathogène pour l’homme hôte. 

La difficulté majeure dans la lutte contre le paludisme réside dans la variété et la complexité 

du système de transmission de la maladie. 

5.2 Les pathologies émergentes 

Les infections virales et bactériennes ont longtemps constitué la principale cause de mortalités 

pour l’homme « la grippe espagnole », « épidémie de peste »…etc. 

Avec le progrès de l’hygiène et la vaccination le taux de mortalité a régressé de manière 

considérable. 
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Une maladie émergente : une maladie dont l’incidence réelle augmente de manière 

significative, dans une population donnée d’une région donnée par rapport de la situation 

habituelle de cette maladie. Nouvelle germes bactérienne ou parasitaire. 

Ex : Syndrome Respiratoire Aigüe Sévère SARS dont l’agent infectieux : virus de la famille 

des Coronavirus. 

On peut distinguer deux grandes zones favorables à l’émergence de nouveaux pathogènes : 

- Les pays tropicaux à forte pression démographique. 

- Les pays développés où on assiste à une forte utilisation des produits chimiques. 

5.3 Activité humaine diversité biologique et santé humaines. 

L’homme modifie les caractéristiques physiques et biologiques de son environnement : la 

mise en eau par les barrages, les échanges qui facilite la transmission, le changement de mode 

de vie. 

- les échanges intercontinentaux. 

- les nouvelles technologies liées au mode de vie. 

- L’eutrophisation des eaux et la prolifération des algues. 

- les allergies. 

5.4 Phénomène d’adaptation des agents pathogènes et de leurs vecteurs aux moyens de 

lutte. 

Les hommes ont développées des moyens de luttes contre les pathologies, mais ces derniers 

ont déployé tout un ensemble de stratégie qui leur permit de survivre face aux moyens de 

lutte. 

5.4.1 Résistance aux antibiotiques 

En 1941 moins de 1% de souche de Staphyloccocus aureus était résistante à la Penicilline, en 

1994, 90% des souches y étaient devenus résistantes. 

5.4.2 Résistance aux pesticides  

Cette résistance dépend de plusieurs facteurs : 

- la mutation (des allèles responsable à la résistance). 

- la sélection qui trie les individus porteurs de gènes les mieux adaptées aux conditions 

environnemental. 

- La migration et la colonisation de nouvelles zones. 
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5.5 Substance d’intérêt médicale et diversité biologiques 

5.5.1 Les pharmacopées traditionnelles 

Pour raison économique 80% des êtres humains n’ont toujours pas accès à la médecine 

moderne et se soignent en utilisant la médecine traditionnelle et les plante médicinale. 

5.5.2 Diversité biologique et industrie pharmaceutiques 

Depuis 150 ans ou plus les plantes médicinale ont fourni des médicaments très efficaces. 

Ex : - l’Aspirine : acide salicyliques : Filipendules 

- Pénicilline : Bactérie du genre pénicillium…etc 

L’homme a utilisé depuis longtemps la biodiversité comme source de la production des 

médicaments, on peut compter 20000 plantes utilisées par la médecine traditionnelle dont 

5000 ont été étudiées pour usage pharmaceutiques. 

5.5.3 Biotechnologies 

L’utilisation des techniques de la biotechnologie comme les OGM pour produire des 

médicaments. 

Ex : le tabac pour produire de l’hémoglobine
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6 Chapitre VI : Les ressources génétiques et les biotechnologies. 

Les ressources génétiques sont un élément fondamental de la diversité biologique. Elle permet 

de maintenir ou de créer des systèmes de production pour les espèces domestiques et de les 

modeler. 

6.1 Domestication de la nature 

Depuis l’émergence de l’espèce Homo-sapiens, l’utilisation des ressources animales et 

végétales s’est fait au jour le jour. La maitrise des outils et du feu à augmenter l’efficacité de 

la cueillette, de la chasse, de la culture et favorise les efforts de domestication, ainsi que le 

travail du sol, le contrôle de l’eau, la culture des céréales et vigne et l’élevage. Les deux 

derniers siècles sont marqués par une emprise grandissante des hommes sur la diversité 

biologiques et l’apparition des grands problèmes écologiques déforestation, pollution, cultures 

industrielles, introduction des espèces invasives…etc. 

6.2 Créer et sélectionner des espèces utiles 

L’acclimations des cultures, l’entretient de l’élevage sont possible grâce à l’aptitude à la 

reproduction, les techniques de clonage, micropropagation, bouturage, greffage…etc. 

Ex : l’homme prend soin des espèces et variétés les plus utiles pour sa vie comme le blé ou le 

ris par exemple et non plus la moutarde des champs. 

6.3 Gestion et diversité des ressources génétiques 

Le but est d’assurer la conservation, la disponibilité et la diversification du matériel 

biologique. On peut distinguer deux types de gestion ex situ et in situ : 

6.3.1 Gestion ex situ  

Se résume dans les activités suivantes : 

- Les cultures de tissus in vitro 

- Les banques de graine, de pollen, de spore 

6.3.2 Gestion in situ 

Se résume dans les activités suivantes : 

- Les banques de gènes des champs : reproduction végétative. 
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- La conservation à la ferme repose sur la préservation des variétés locales sélectionnées 

par les agriculteurs. 

- La conservation in situ des ressources génétiques de plantes sauvages apparentées aux 

plantes cultivées. 

6.4 Droits de propriétés sur les ressources génétiques 

Les années 1980 ont été marquées par le développement des biotechnologies et celui des 

droits de propriétés intellectuelles sur le vivant. Les gènes deviennent l’objet de convoitise 

dans la mesure où le recours à un brevet pour les protéger contre les concourants. Les 

connaissances sur le vivant, laisse entrevoir une source de potentielle de profit. Le certificat 

d’obtention végétale (COV) a été créé en 1981 et modifié en 1991 une dernière fois. 

Le brevet est une notion directement issu de la logique industrielle. 

EX : l’agriculteur signe un contrat avec le fournisseur des graines qui lui a interdit de les 

utiliser l’année suivante. 

- Les engagements internationaux de la FAO en 1983.  

- Les conventions : la convention sur la diversité biologique 

- Les catalogues : comporte la liste limitative des variétés ou dont les semences et 

plantes peuvent être mis sur le marché
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7 Chapitre VII : Valeurs et usages de la Diversité biologique. 

La diversité biologique joue un rôle important dans l’économie : utilisation dans l’agro-

alimentaire, l’industrie, la pharmacologie, les loisirs, la cueillette, la chasse et la pèche…etc. 

La notion de services écosystémiques permet l’analyse des enjeux du maintien de la 

biodiversité pour les sociétés humains, en citant le recyclage des gaz (CO2, O2), La 

pollinisation des plantes par les insectes, la minéralisation de la matière organiques, la 

dépollution des eaux et des sols…etc. 

Quels sont les valeurs attachées à la biodiversité et quelles sont les méthodologies disponibles 

pour les mesurer ? 

7.1 Notion de biens et services fournis par les écosystèmes. 

La nature a longtemps été perçue comme une source inépuisable de ressources gratuites, 

qu’elles soient ou non de nature biologiques pour les économistes ? Les biens sont des 

produits que nous achetons ou vendons et que la valeur monétaire est fonction d’un marché. 

Les services rendues par les écosystèmes sont une valeur dont les sociétés dépend de. 

Contrairement aux biens les services sont plus difficiles à apprécies monétairement. 

Tableau 03: Typologie des biens et des services ainsi que leurs fonction remplies par les 

écosystèmes. 

Biens et services Fonction Exemple 

Régulation des gaz Régulation de la 

composition chimique de 

l’atmosphère. 

Equilibre CO2/O2. 

Régulation de climat Régulation de la température 

globale, des précipitations, 

et autres phénomènes 

climatiques. 

Régulation des gaz à effet de 

serre. 

Régulation des perturbations Réponses des écosystèmes 

aux fluctuations de 

l’environnement. 

Contrôle des inondations, 

résistance à la sècheresse, 

protection contre les 

tempêtes. 

Régulation du cycle de l’eau Régulation des débits. Approvisionnement en eau 

pour l’agriculture ou 

industrie. 
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Approvisionnement en eau  Stockage et rétention de 

l’eau. 

Approvisionnement en eau 

par les bassins versant, les 

réservoirs, les aquifères.  

Contrôle de l’érosion Rétention des sols dans les 

écosystèmes. 

Prévention de l’érosion par 

le vent, le ruissellement. 

stockage des éléments dans 

les lacs. 

Formation des sols  Processus de formation des 

sols.  

Altération des roches et 

accumulation de matériel 

organiques. 

Cycles des nutriments Stockage, recyclage, 

transformation et acquisition 

de nutriments. 

fixation de l’azote, des 

phosphores et d’autre 

élément nutritifs. 

Traitement des déchets Récupération des nutriments 

mobiles, dégradation des 

composés en excès. 

Contrôle des polluants, 

traitement des déchets, 

désintoxication. 

Pollinisation Mouvement des gamètes 

floraux. 

Fourniture de pollinisateurs 

pour la reproduction des 

plantes. 

Contrôle biologique Régulation des populations à 

travers les chaines 

trophiques. 

Contrôle des proies par des 

prédateurs clés, contrôle 

d’herbivores par les 

carnivores. 

refuge Habitats pour des 

populations résidentes ou de 

passage. 

Nurseries, habitats pour 

espèces migratrices, etc. 

Production de nourriture Proportion de production 

primaire brute qui est 

utilisable pour la nourriture. 

Production de possons, de 

gibier, de fruits, de graines 

etc. 

matériaux La proportion de la 

production utilisable sous 

forme de matériaux. 

Production de bois de 

grume, de fuel, de fourrage. 

Ressources génétiques Source de matériel 

biologique et de substances 

naturelles. 

Médecine, gènes de 

résistance pour l’agro-

alimentaire, espèce 

ornementales, etc. 

loisir Fournir des opportunités 

pour des activités de loisirs. 

Ecotourisme, pêche sportive, 

et autre activité de plein air. 

culture Fournir des opportunités 

pour des usages non 

Valeurs, esthétiques, 

artistiques, éducative, 

spirituelle ou scientifique 
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commerciaux. des écosystèmes. 

7.1.1 Catégories de services écosystémiques : 

Les scientifiques ont classé les services écosystémiques en quatre catégorie ; 

7.1.1.1 Les services d’approvisionnement 

Sont les ressources matérielles appelées aussi des biens écosystémiques, vendue comme 

matière première ou après transformation ces services ont une valeur économique marchande, 

ce qui est plus rarement le cas des catégories suivantes. 

Ex : fruits, viande, lait, bois …etc. 

7.1.1.2 Les services de régulation environnementale et de support des écosystèmes 

Rassembles les services qui ont une fonction régulatrice des socio-écosystèmes, le stockage 

du carbone par les écosystèmes terrestre participe à la régulation du climat. Ainsi la 

pollinisation des plantes par les insectes, les oiseaux et les petits rongeurs, joue un rôle majeur 

dans l’agriculture. 

7.1.1.3 Services culturelles 

La biodiversité rend un service culturel aux hommes par sa simple existence. Ceci concerne le 

cadre de vie humaine mais aussi leur conception de la nature et ces enjeux quel que soit une 

stimulation intellectuelle ou artistique. 

7.2 Bases théoriques de l’évaluation de la diversité biologique. 

Selon l’économie classique c’est le marché qui fixe les prix. La valeur d’un produit s’établie 

dans le cadre des échanges entre un vendeur et un acheteur. Ce prix reflète le cout de 

production du produit et les préférences affichées par le consommateur. 

Ex : la destruction d’une forêt pour la production du bois ; 

La destruction de la forêt prive l’homme des biens fournis par cette forêt (fruit, champignons, 

plantes médicinales, bois de chauffage…etc.) et des services (abrie, habitat, production O2, 

fixation de CO2). Le marché sous évalue le prix de bois en ignorant les autres biens et services 

fourni par la forêt détruite. 

Les divers types de valeurs de la biodiversité ! 
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7.2.1 Différent types d’évaluation monétaire 

7.2.2 Valeurs d’usage et de non usage 

On peut distinguer deux types de valeurs :  

- Des valeurs d’usage, estimées à partir de l’utilisation de la biodiversité. 

- Des valeurs de non usage estimées sur la base d’autres critères que le marché ou 

l’utilité. 

 

Figure 20 : valeurs d’usage et de non usage 

7.2.3 Biens économiques et biens gratuits 

Biens économiques : biens rares et appropriable qui donnent lieu à des échanges marchands 

Biens gratuites : biens libres et abondantes disponibles pour tous, pour gérer des biens gratuits 

on fait appel à un concept d’externalité. Selon laquelle l’activité d’un agent économique a 

des répercussions sur le bien être d’autres agents. 

Effet externe ou externalité : taxes et subvention pour corriger ces effets hors marché. 

Ex : un polluant d’une rivière. 

Valeurs de la 
biodiversité

Valeurs d'usage

Valeurs directes: 
Consommation ,          

chasse,             cuiette

Valeurs indirectes:               
cycle biogéochimique, 

epuration d'eau

Valeurs de non 
usage

Valeurs religieuses,morale, 
culturelles
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7.2.4 Appropriation ou accès libres à la diversité biologique 

Dans quelles conditions peut-on envisager une gestion de la diversité biologique ?  Pour 

certain la diversité biologique non domestiques est un bien collectif, qui souffre de ne pas être 

gérer durablement. 

Ex : En Afrique la gestion étatique centralisée de la pèche continentale basée sur un modèle 

halieutiques développés dans les pays européens est moins efficace que la gestion assurée par 

les communautés locales sur la base de pratiques traditionnels. 

7.3 Les usages de la Diversité biologique. 

Les hommes utilisent la diversité biologique selon différents façon, dont certains peuvent être 

évaluées sur le plan économique.  

7.3.1 Usage alimentaire des ressources vivantes 

Une part importante de la biodiversité est utilisée comme ressources alimentaire par 

l’homme :  

- Plante sauvage et cultivées : feuilles, racines, fruits, tubercule…etc. 

- Divers insectes d’invertébrés : termites, chenilles, sauterelle…etc. 

- Animaux sauvages ou domestiques : mollusques, oiseaux, reptiles, poisson, 

mammifères…etc. 

- Produit de la biodiversité : miel, huile…etc. 

7.3.2 Les produits de l’extractivisme 

Le terme extractivisme désigne l’exploitation commerciale des produits forestiers non 

ligneux : Fruit, gomme, résine, huiles et fibres. 

7.3.3 Le bois 

Le commerce du bois est une activité économique importante au niveau internationale, 

quelques soit la qualité de bois en trouve toujours une utilisation (bois de chauffage, pâte à 

papier, allumette, meuble, construction…etc.), dans l’absence d’une gestion adéquate, de 

nombreux milieux forestier sont fortement dégradés par l’exploitation excessive. 

Il faut souligner également la régression rapide des forets sous l’influence de la plantation du 

palmier à huile déstiné pour la fabrication d’agro- carburant, dans certains pays d’Asie. 
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7.3.4 Les percpectives industriels des biotechnologies 

L’application des biotechnologies à l’échelle industrielle est l’objet d’intérêt stratégique 

considérable. La microbiologie industrielle utilise la capacité enzymatique et métabolique 

pour deux grands types de transformations : 

- La fermentation de la matière première agricole (Fromagerie) ou la dépollution. 

- la production ou la modification de molécules très diverse (enzyme, antibiotiques, 

hormones, aromes…etc.) 

7.3.5 Les plantes et les animaux d’ornement 

L’utilisation des plantes ornementale (roses bleues, Tulipes noires, des orchidées, des cactus). 

Le commerce des animaux vivants est aussi important, comme des animaux 

d’accompagnement (chats, chiens, oiseaux…etc.), pour le zoo (animaux sauvages), les 

aquariums publics ou même pour les travaux de recherches (souris, rat, primates…etc.) 

Ainsi certains produits comme l’ivoire, les écailles des tortues, les peaux de serpent et des 

crocodiles, les fourrures de nombreuses espèces de mammifères, les plumes d’oiseau sont à 

l’origine de massacre de ces animaux.  

7.3.6 Ecotourisme 

Une nouvelle industrie pour valoriser la biodiversité et avoir une source de financement pour 

protéger les espaces naturel
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8 Chapitre VIII : La conservation de la diversité biologique. 

La conservation de la diversité biologique, son utilisation durable et le partage équitable des 

avantage qui en découlant, constituent les objectifs fondamentales de la convention sur la 

diversité biologique(CDB). 

On peut s’inspirer selon Ehrlich et Pringle (2008) cinq grands types d’objectifs sont résumés 

dans les points suivants : 

- Développer et améliorer l’efficacité de la protection et la restauration des espaces et 

espèces menacées. 

- Concilier biodiversité et activités humaines, dans les habitats urbaines, industriels et 

agricoles. 

- Développer l’implication des communautés locales des pays en voie de 

développement dans la préservation de la biodiversité. 

- Resserrer les liens entre nature et culture 

- Limiter et stabiliser l’empreinte écologique de l’humanité.   

8.1 Pourquoi protéger la Diversité biologique. 

La biodiversité constitue pour l’homme l’habitat, la source de nourriture, des médicaments, de 

l’industrie…etc. La conservation de la diversité biologique s’articule autour de traditions bien 

distinctes qui tendent à converger : 

- La gestion des ressources. 

- La perception éthique de la nature. 

8.1.1 Approche de la conservation 

8.1.1.1 Conservation in situ et ex situ 

La conservation in situ est l’une des pratiques qui consiste à maintenir les organismes vivants 

dans leurs milieux naturels, pour la conservation d’espèce individuelle, les approches 

efficaces comprennent : 

- La protection légale des espèce menacées. 

- L’amélioration des plans de gestion. 

- Etablissement de réserves pour protéger les espèces. 
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Cette protection n’est pas toujours possible car de nombreux habitats sont perturbés, et 

certains ont même disparus. Dans cette situation on a recours à la conservation ex situ qui 

repose sur l’installation des jardins botanique ou zoologique et les banques de gènes. 

8.1.1.2 Conserver les espèces ou les écosystèmes 

La protection des espèces est illusoire sans la conservation simultanée de leurs habitats 

naturels. 

8.1.1.3 Quelles priorités en matière de conservation 

Quels sont les types des écosystèmes à protéger prioritairement ? Comment doivent-ils être 

répartis ? Et quels sont les critères qui doivent nous aider à sélectionner les aires ou les 

espèces à protéger ? 

Différents proposition ont été faites en matière de priorité : 

- Protéger les espèces menacées 

- Protéger les lignés évolutives qui sont menacées de disparition. 

- Protéger les hotspots (zone critiques). 

8.1.1.4 Le cout de la conservation 

La conservation à un prix. La sélection d’espèces à protéger doit théoriquement se faire dans 

les zones riches en diversité biologiques. Ces zones sont localisées dans l’hémisphère sud de 

la planète, gérées par des pays de tiers monde ou en développement. Ces pays souffrent des 

problèmes économiques de préoccupation ce qui ne permet en aucun cas de consacrer leurs 

faibles ressources pour la protection des espèces et des écosystèmes. Dans ces conditions on 

distingue l’intervention des organisations mondiales pour la conservation de la biodiversité 

comme le FEM (le font pour l’environnement mondial) qui gère le mécanisme de financement 

de la conservation. 

Ex : Financé par le Fonds pour l’Environnement Mondial (FEM), le Projet Biodiversité, 

révèle l’existence d’environ 383 espèces avérées sur les 450 que compte le bassin 

méditerranéen. Cependant, des océanographes font remarquer que certains poissons, comme 

le thon blanc, traversent l’Algérie alors que l’aire de répartition admise se situe à la limite de 

l’espace maritime national. Les poissons n’ont ’ils donc pas de frontières ? En tous les cas, les 

scientifiques ont divisé la faune marine d’Algérie en trois classes, 26 ordres et 110 familles 

authentifiées sur les 143 présumées alors que deux espèces de poissons semblent avoir 

disparus. 
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8.2 Les aires protégées.in situ 

Le terme aire protégée recouvre en réalité des situations très différentes allant de grande 

réserves de faune et de flores à des petit sites dévolus de la conservation des espèces 

particulières. 

Comporte selon l’UICN 06 catégorie différentes 

- Catégorie I : les réserves naturelle intégrale et zones de nature sauvage.  

- Catégorie II : les parcs nationaux.  

- Catégorie III : les monuments naturels.  

- Catégorie IV : les aires de gestion des habitas et des espèces. 

- Catégorie V : les paysages terrestres ou marins protégés. 

- Catégorie VI : les aires protégées de ressources naturelles gérées. (Guillaud, 2007) 

8.2.1 Les parcs nationaux 

Leur but est de protéger les écosystèmes et de les utiliser à des fins récréatives en perpétuant 

des exemples représentatifs de région physiogéographique, d’espèce et de diversité 

écologique. L’aire doit être très vaste pour contenir un ou plusieurs écosystèmes entiers. 

Toute forme d’exploitation ou d’occupation incompatible avec cette désignation est éliminée, 

puis empêchée de se reconstituer. De la même manière les ressources à des fins de 

subsistance, sans entraver la protection des écosystèmes. L’accès du public est limité pour que 

l’aire reste dans un état naturel. La propriété et la gestion peuvent être assurées par un conseil 

des populations autochtones.   

Les parcs nationaux du Tassili N'Ajjers et de l'Ahaggar, sont assurément immenses. A eux 

deux, ils totalisent 452 000 km² de superficie. Ils sont, de ce fait, les plus grands sites protégés 

de tous les écosystèmes du Sahara Central. Ils occupent la deuxième place au niveau mondial. 

La diversité biologique, caractérisée par un fort endémisme et les lieux historiques et 

culturels, d’importance internationale avérée, font la particularité des deux sites. 

8.2.2 Protéger la nature avec l’homme 

Consiste à intégrer l’homme dans la gestion des aires protégées pour garantir la pérennité des 

projets 
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8.2.3 Ecologie de réconciliation ou jardin planétaire 

L’Ecologie de réconciliation vise à réconcilier les habitats non protégés qui recouvrent près de 

90% des terres et des mers du globe, pour leur permettre d’héberger une biodiversité 

abondante, de façon compatible avec les activités humaines. 

La gestion de la biodiversité et l’activité humaine et consiste à : 

- Intégrer les zones de diversité biologiques dans les villes 

- La techno-nature (nature dans les milieux urbains gérée par la technologie) comme les 

marais artificiels ou le gazon ras à la place des herbes folles. 

- Des mesures agro-environnementales (MEA) tel : la réduction de l’utilisation des 

produits phytosanitaires, et réduire le cheptel. 

- les jardins planétaires. 

8.2.4 Des réserves pour protéger les ressources marines 

Alors que les mers recouvrent 70% de la surface du globe, on ne compte qu’un millier d’aire 

marine protégé dans le monde dont la surface présente 1% des océans. La protection est loin 

d’être efficace. Cette situation évolue lentement. 

 Pour la méditerranée les 75 aires marins protégées qui existe actuellement ne présente qu’une 

très faible superficie (0,5 de la surface totale).  

8.3 Le développement durable. 

C’est un développement qui répond aux besoins de présent tout en préservant l’héritage 

naturel qui sera transmis aux générations futures. 

Dans le domaine agricole le développement durable garant d’une bonne gestion de la 

biodiversité est nécessairement un compromis entre ce qui est économiquement intéressant, 

techniquement possible et écologiquement acceptable. 

L’agro-biotechnologie épuise la diversité biologique en menaçant les sources génétiques 

(OGM).Dans le domaine de pèche, en prévoit la disparition des poissons commercialisables 

d’ici 2050 ? Dont les stocks sont en voie d’épuisement. 
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8.4 La conservation ex situ. 

8.4.1 Les jardins botaniques 

Quelques 1600 jardins botaniques existent à travers le monde, 

Ex : Le jardin d’essais du Hamma à Alger (Algérie). 

Un décret, signé en décembre 1832, officialise la création du jardin d’essai du Hamma sur 

cinq hectares de terres expropriées. La surface passa rapidement à 18 hectares, le jardin devînt 

Pépinière Centrale du Gouvernement. Elle sera la plus importante pourvoyeuse de graines, de 

boutures et de plants d’arbres pour les nouveaux colons. La majorité des essences introduites 

en Algérie provient d’ailleurs de cette pépinière. Entre 1842 et 1866, la Villa Abd El-Tif est 

intégrée au jardin dont la surface mesure désormais 58 hectares. Il est alors ouvert au public et 

change d’appellation pour devenir « Jardin d’Acclimatation du Hamma », un Jardin 

Botanique mondialement connu. Et, c’est durant cette période que les fameuses allées ont été 

créées, notamment celles des platanes en 1845, des dragonniers et des bambous en 1847, des 

ficus en 1863. Il figure, également, parmi les participants aux expositions universelles de 

Paris, Londres, Moscou, Vienne et Rome …C’est l’apogée du jardin. 

L’établissement s’éloignera de sa destination originelle, à la suite de sa rétrocession à un 

organisme privé, pour un bail de 49 ans. Ce n’est qu’en 1914 que des travaux de rénovation 

sont entrepris sur la base des résultats d’un concours d’architecture. L’école d’horticulture est 

créée en 1918 presque en même temps que l’Ecole ménagère alors que le Musée des Beaux-

Arts est livré en 1930. Durant la seconde guerre mondiale, le jardin d’essai fût occupé par les 

troupes des armées alliées et subit même des pilonnages aériens causant des dégâts 

considérables. Il sera restauré au lendemain du conflit. 

A l’indépendance de l’Algérie, le jardin d’essai passe sous la tutelle du Centre Algérien de la 

Recherche Agronomique, Sociologique et Economique avant d’être rattaché, en 1966, à 

l’Institut National de la Recherche Agronomique (INRA). Il est classé monument naturel en 

1967. En 1991 il est géré par l’Agence Nationale pour la Conservation de la Nature (A.N.N) 

Un décret, signé en décembre 1832, officialise la création du jardin d’essai du Hamma sur 

cinq hectares de terres expropriées. La surface passa rapidement à 18 hectares, le jardin devînt 

Pépinière Centrale du Gouvernement. Elle sera la plus importante pourvoyeuse de graines, de 

boutures et de plants d’arbres pour les nouveaux colons.  
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La majorité des essences introduites en Algérie provient d’ailleurs de cette pépinière. Entre 

1842 et 1866, la Villa Abd El-Tif est intégrée au jardin dont la surface mesure désormais 58 

hectares. Il est alors ouvert au public et change d’appellation pour devenir «Jardin 

d’Acclimatation du Hamma», un Jardin Botanique mondialement connu. Et, c’est durant cette 

période que les fameuses allées ont été créées, notamment celles des platanes en 1845, des 

dragonniers et des bambous en 1847, des ficus en 1863. Il figure, également, parmi les 

participants aux expositions universelles de Paris, Londres, Moscou, Vienne et Rome …C’est 

l’apogée du jardin. 

L’établissement s’éloignera de sa destination originelle, à la suite de sa rétrocession à un 

organisme privé, pour un bail de 49 ans. Ce n’est qu’en 1914 que des travaux de rénovation 

sont entrepris sur la base des résultats d’un concours d’architecture. L’école d’horticulture est 

créée en 1918 presque en même temps que l’Ecole ménagère alors que le Musée des Beaux-

Arts est livré en 1930. 

Il existe un réseau de communication entre les jardins botaniques du monde pour inter-

changer les informations aux propos des plantes, des graines et des conditions de vie. 

8.4.2 Les parcs zoologiques 

 Les parcs zoologiques publics ou privés, ainsi que l’exposition de collections animales 

vivantes spécialisées souvent, centrées sur des taxons spectaculaire (poissons, serpents, 

oiseaux, insectes…etc.) ont des missions et des activités similaires à celles des jardins 

botaniques. Leurs nombre à travers le monde dépassent les 2 000 organisés en réseaux. 

Librement disponible sur quelques 250 000 spécimens vivants et leurs ancêtres, appartenant à 

peu près 6000 espèces. 

8.5 La biologie de la conservation 

La biologie de la conservation, dont l’objet est la préservation de la biodiversité est une 

discipline apparue dans les années 1970 face à l’évidence d’une augmentation importante du 

rythme d’extinction des espèces, associée à l’expansion de l’humanité. Sa démarche consiste 

à analyser les relations entre l’homme et la biodiversité, afin de proposer des options 

conciliant activités humaines et préservation des écosystèmes. Pour se faire elle doit être 

pluridisciplinaire, c’est-à-dire ouvrir l’écologie aux sciences humaines, notamment à 

l’économie et l’anthropologie. La biologie de la conservation travaille dans l’urgence pour 
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sauver les espèces et les habitats menacés soumises à des risques de disparition en l’absence 

de mesures efficaces. 

Cette pratique demande à la fois des approches ex situ et in situ dont les méthodes font de 

rapides progrès. 

 

Figure 21: les trois principales approches en biologie de la conservation. 

8.5.1 Fragmentation des habitats 

Selon la théorie des équilibres dynamiques de la biogéographie insulaire le nombre des 

espèces présentes dans un écosystème est fonction de sa surface. La réduction des surfaces 

favorise l’extinction de certaines espèces. 

Les biologistes de la conservation sont sollicités pour répondre à des questions comme les 

suivantes : 

- Quelles est la taille minimales d’une réserve pour protéger tel ou tel espèces ? 

- Est-il préférable de créer une seule réserve de grande taille ou plusieurs petites 

réserves ? 

- Combien d’individus d’une espèce menacée est-il nécessaire de protéger dans une 

réserve pour éviter l’extinction ? 

- Lorsque plusieurs réserves sont créer doivent elle être proches ou éloignées ? Doivent-

elles être isolées ou reliées entre elle par des corridors ? 
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8.5.2 Réintroduction des espèces 

La réintroduction des espèces animales et végétale est toujours envisageable dans la pratique 

de la biologie de la conservation elle consiste à introduire dans milieu des espèces éteintes (le 

nombre des espèces est très réduit) ou elle était présente dans un moment données sur le 

même écosystème. 

8.5.3 Ecologie de la restauration 

La Restauration écologique est une action intentionnelle qui initie ou accélère le 

rétablissement d’un écosystème en respectant sa santé, son intégrité et sa durabilité. 

L’écosystème qui a besoin d’être restauré a été dégradé, endommagé, transformé ou 

entièrement détruit, résultat direct ou indirect de l’activité humaine. Dans certains cas, ces 

impacts sur les écosystèmes ont été causés ou aggravés par des phénomènes naturels, tels que 

les incendies, les inondations, les tempêtes ou les éruptions volcaniques, à tel point que 

l’écosystème ne peut retrouver son stade antérieur à la perturbation ou sa trajectoire 

d’évolution historique. 

8.5.3.1 Restauration 

C’est une transformation intentionnelle d’un milieu pour rétablir l’écosystème considéré 

comme indigène et historique, dans sa composition taxonomique originelle ainsi que dans ces 

fonctions essentielles (production, autoreproduction) préexistant.  

8.5.3.2 Réhabilitation  

Lorsque la pression exercée sur un écosystème a été trop forte et trop longue, ce dernier est 

incapable de revenir à son état antérieur même si on relâche la pression humaine. 

Seule une intervention humaine forte, mais limitée dans le temps permis de remplacer 

l’écosystème sur une trajectoire favorable au rétablissement des fonctions essentielles. 

8.5.3.3 Réaffectation 

Lorsqu’un écosystème a été fortement transformé par l’homme, en peut en faire un nouvel 

usage sans chercher à le réhabiliter. L’état nouveau est sans relation structurelle ou 

fonctionnelle avec l’état antérieur. 
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Figure 22 : Représentation schématique du développement d'un écosystème et des différentes 

options envisageables lors de la remise en état d'un site. 

8.6 L’approche préventive : le bilan de santé des écosystèmes. 

La diversité biologique est un médiateur entre les systèmes écologiques et les systèmes 

sociaux. 

8.6.1 Santé ou intégrité des écosystèmes 

On définit un système en bonne santé comme un système capable de maintenir son 

organisation et son autonomie fonctionnelle dans le temps. 

8.6.2 Les indicateurs biotiques 

Permet d’étudier dans le temps l’état écologique des écosystèmes. 

Au niveau de l’individu on distingue : 

- Les indicateurs biochimiques : modification enzymatique, carcinogenèse) 

- Les indicateurs physiologiques : taux de croissance, taux de fécondité, maladies. 

- Les indicateurs de comportement : on peut distinguer 03 niveau des indicateurs de 

comportement ; 

Au niveau de l’espèce : espèce indicatrice ; présence- absence ; modification morphologique. 
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Au niveau de la population, indicateurs morphologiques (structure en âge, structure en taille, 

taux de natalité, taux de mortalité, sex-ratio). 

Au niveau de l’écosystème : la structure des communautés (richesse spécifiques, abondance, 

biomasse, indicateur de structure), (niveau trophique, chaine alimentaire), au paysage 

(hétérogénéité, fragmentation). 

Ex : organisme sentinelle. 

8.7 Les perturbations. 

Alors que la conservation évoque en général la protection contre les dangers qui menacent les 

milieux naturels, il est maintenant évident que les perturbations importantes sont parfois 

indispensables pour maintenir à long terme la diversité biologique de certains écosystèmes. 

8.7.1 Le feu 

Le feu est souvent perçu comme un élément destructeur, liés aux activités humaines, les feux 

sont capables d’éliminer des écosystèmes entiers. 

Le feu a aussi des effets bénéfiques : 

- Réduire la surface d’une forêt permis le développement de prairie et de steppe. 

- Favorise la germination et la propagation des espèces fille de feu (les 

conifères).facilite le relargage des nutriments pour les sols. 

L’interdiction de bruler conduit à l’accumulation des débits, ce qui rend le couvert végétal 

plus inflammable et provoque des incendies plus violents. 

8.7.2 Cyclones et tempêtes 

En créant des chablis, les tornades participent à réinitialiser le processus de succession, 

contribuant ainsi au maintien d’une forte richesse spécifique par la réinstallation d’espèces 

pionnières. La formation des micro-habitats (cavité dans le bois). Le passage de cyclone 

contribue au maintien de la diversité des forêts. 

8.8 Quelques mesures concernant la conservation des espèces et des milieux naturels 

en Algérie. 

8.8.1 Note sur la biodiversité algérienne 

L’Algérie est un pays dont la localisation géographique, la topographie, le climat et la 

superficie qui dépasse largement les deux millions Km2 se combinent pour alimenter une 
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faune très riche et diversifiée. Plusieurs écosystèmes se succèdent : une longue façade 

maritime, des chaînes montagneuses, des forêts denses, des lacs, des marais, des sources, des 

foggaras, de vastes steppes, des oasis féeriques et un immense Sahara qui figure parmi les 

plus grands déserts du monde. 

Ainsi, la grande variété des écosystèmes est à la mesure du plus grand pays d’Afrique avec 

une bande côtière qui mesure 1 622 kilomètres. La diversité de la faune et la flore algérienne 

est très importante et affiche un taux d’endémisme élevé à très élever selon les endroits. Une 

spécificité que peu de pays partagent en Méditerranée. La flore sauvage est représentée par 3 

139 espèces végétales, dont 50 % sont rares à très rares selon les experts, mais uniquement 

230 sont protégées par décret. La faune sauvage compte environ 350 espèces d’oiseaux dont 

103 sont protégées par décret, soit 29.42% alors que pour les mammifères, sur les 107 espèces 

connues 47 sont protégées, soit 43.92%. Chez les reptiles sur les 65 espèces connues 08 

espèces sont protégées soit seulement 12,30% Concernant la faune marine, 383 espèces de 

poissons sont répertoriées sur les 450 taxons supposés. 

Le maintien de la biodiversité est dû grâce à l'une des caractéristiques essentielles du monde : 

les mécanismes d'adaptation. Ces mécanismes lents, nécessitent beaucoup de temps : des 

milliers, voire des millions d'années et permettent aux espèces de s’adapter à des changements 

d'environnement, et à la vie de continuer à prospérer dans des conditions fluctuantes. 

8.8.2 Efforts fournies 

L’Algérie, parmi les premier pays, a ratifié en 1995 la convention internationale sur la 

diversité biologique et s’est engagée à élaborer une stratégie nationale de conservation de la 

biodiversité. Cette dernière est axée sur trois objectifs prédéfinis : « la conservation de la 

diversité biologique, l’utilisation durable de cette diversité, et enfin le partage des ressources 

et des avantages qui en découlent ». De l’arsenal législatif de l’Algérie, on retiendra surtout la 

loi03-10 sur l’environnement qui dicte les principes de préservation des ressources naturelles 

et de la biodiversité. 

8.8.2.1 La Convention d’Alger 

Au lendemain de l’indépendance, l’Algérie se familiarise avec les concepts, encore 

embryonnaires, sur la préservation des biotopes. Dès 1968, déjà, l’OUA l’ancêtre de l’Union 

Africaine, organise une réunion sur la conservation et l’utilisation des ressources naturelles 

(sol, eau, faune et flore) à l’issue de laquelle est adopté la Convention d’Alger (15 septembre 

1968). Cette dernière entre en vigueur une année plus tard et sera révisée en en juin 2003 à 
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Maputo, la capitale mozambicaine. C’est l’une des premières Convention signées ou ratifiées 

par l’Algérie. 

L’Algérie est classée 42ème pays dans le monde en matière de protection de l’environnement, 

sur 153 pays étudiés. C’est le premier pays dans le monde arabe et le 2ème en Afrique, selon 

un classement établi par des chercheurs américains et canadiens de l’environnement en 

s’appuyant sur des mesures comme la qualité de l’air, de l’eau, de la biodiversité, des 

contraintes sur les écosystèmes, des traitements des déchets et de la gouvernance de 

l’environnement. 

L’Algérie prépare sa transition vers un modèle énergétique, basé sur le développement des 

énergies renouvelables, consacré par la loi sur les énergies renouvelables votée en 2004, et qui 

fixe à 14% la part du solaire et de l’éolien à l’horizon 2020. Un programme de développement 

des énergies renouvelables et d’efficacité énergétique a été adopté par le gouvernement en vue 

d’éviter le gaspillage et de permettre une meilleure compétitivité à l’économie nationale. Le 

programme de développement des énergies renouvelables sera accompagné d’une stratégie 

industrielle qui permettra de porter le taux d’intégration des filières à plus de 80%, d’ici 2030. 

8.8.2.2 Barrage vert 

Non, le barrage vert n’est pas mort ! 

Lancé dans les années 1970, sur une bande de 1 500 km de longueur, le barrage vert a été 

conçu comme un rempart protégeant le Nord du pays, y compris les zones steppiques, de 

l’avancée du désert. Le programme de la Direction générale des Forêts (DGF) porte sur 

l’extension et la réhabilitation du Barrage vert sur 100 000 ha, la réhabilitation de la nappe 

alfatière, la protection des zones de parcours et le développement de l’agriculture saharienne 

autour des oasis. Un vaste plan de travail est engagé pour lutter contre l’érosion dans 34 

bassins versants où 3,5 millions d’hectares seront plantés. 

8.8.2.3 Activité de la DGF 

- Déficit forestier : 3.68 millions d’ha 

- Destruction des réserves forestières : 45 000 à 50 000 ha/an 

- Superficies incendiées : 1870-1995 : 920 947 ha 

- Perte de sol par érosion : 40 000ha /an (Barkat, et al., 2012). 

La DGF (Direction Générale des Forêts) compte améliorer la gestion du patrimoine forestier 

national Réserves et parcs protégés, représentent un grand défi pour l'administration 
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forestière, qui compte réorganiser et améliorer la gestion de ces milieux naturels 

exceptionnels. La DGF est sur le point d’introduire une nouvelle catégorie d'aires protégées, 

conciliant à la fois le développement et la protection de l'environnement. Il s'agit de la 

création de la catégorie "parcs naturels". Deux forêts domaniales à Akfadou (Béjaïa et Tizi 

Ouzou) et à Aïn Zana (Souk Ahras) ainsi que le complexe de zones humides de 

Guerbes/Sanhadja (Skikda), seront classées comme parcs naturels. Hormis les 50 sites déjà 

classés, dix autres sites sont en cours de classement par Ramsar, selon la DGF qui vise 

l'objectif de 3,5 millions d'hectares d'espaces d'importance internationale en Algérie. Le 

classement a permis, sans nul doute, une valorisation internationale des plus importants de ces 

milieux naturels peu connus pour la plupart. 17 d'entre-eux vont être dotés, de plans de 

gestion avant la fin de l'année 2012. 

8.8.2.4 Loi de littorale 

La première loi, spécialement élaborée pour le littoral est apparue en février 2002 alors que la 

première loi sur l’environnement a été promulguée vingt années auparavant, en 1983. Qu’elle 

soit venue en retard où à point nommé, la loi sur le littoral est la bienvenue, même si elle reste 

à parfaire. 

Ainsi, le texte édicte des principes généraux, de protection et de valorisation du littoral, dans 

le cadre du développement durable, et divise la zone côtière algérienne en trois bandes. 

La première bande concerne la surface inconstructible, dite des 100 mètres, à partir du rivage 

avec la possibilité d’extension à 300 mètres sur certains sites menacés. La bande est 

également interdite à la circulation et au stationnement des véhicules. 

La seconde bande, large de 800 mètres, en parallèle au rivage, est une zone où ni les grandes 

routes ni les autoroutes ne peuvent être construites, sauf exception. La troisième bande mesure 

trois kilomètres de largeur, à partir de la mer. Elle est interdite à l’extension des 

agglomérations. Une distance de cinq kilomètres est exigée entre deux villes côtières 

partageant le même littoral. Les communes, riveraines du littoral, sont instruites par la loi 

d’établir un plan d’aménagement, de gestion et de protection des zones côtières. Ainsi, c’est le 

PAC (plan d’aménagement côtier) qui délimite l’espace du littoral et identifie, notamment, ses 

sources de pollution et ses formes d’érosion. Désormais, loin de la logique productiviste 

d’antan, la loi relative à la protection et à la valorisation du littoral s’inscrit dans la 

perspective du développement durable. 
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8.8.3 Les zones humides d’importance internationales 

L’Algérie, dispose actuellement de 50 sites désignés comme zones humides d’importance 

internationale regroupent en Algérie plusieurs types d’habitat dont on peut citer : les chotts, 

plaines, dayets, garaets, grottes, gueltates, iles, Vallées, lacs, marais, oasis,  oglats, sebkhas et 

tourbières, avec une superficie totale de 2 991 013 hectares. La convention de Ramsar sur les 

zones humides est entrée en vigueur le 4 Mars 1984. Elle affirme que, « les zones humides qui 

sont inscrites sur la Liste acquièrent un nouveau statut au niveau national et, aux yeux de la 

communauté internationale, prennent une importance non seulement pour le pays ou les pays 

où elles se trouvent mais aussi pour toute l’humanité ». La Convention, incitent ces membres 

à maintenir un réseau international de zones humides, et rappelle leur importance écologique 

et hydrologique, nécessaire pour la conservation de la biodiversité mondiale. 

Ex : 

- Aulnaie d’Aïn Khiar caractérisé par la présence le plus grand nombre de rapace et de 

grands oiseaux tel que les hérons et les butors. 

- Chott Aïn El Beïda se présente sous la forme d’une dépression saline, avec une 

dominance de la famille chénopodiacées et la présence ainsi que des oiseaux 

migrateurs. 

- Chott de Zehrez Chergui s’étend sur plus de 50 000 hectares localisé dans la wilaya de 

Djelfa utilisé principalement pour le pâturage. Considéré comme un biotope très rare 

dans la région méditerranéenne vu sa surface et son emplacement en zone aride. 

- Chott de Zehrez Gharbi utilisé aussi comme une région de pâturage et d’extraction de 

sel. 

8.8.4 Parcs nationaux 

Dans sa définition des espaces protégés du Monde affinée en 1994, l'UICN a établi 6 

catégories de classification, allant de la protection la plus forte (catégorie I) à la plus légère 

(catégorie VI), où l'homme interfère le plus. Cela est utile pour mener des comparaisons 

internationales, car la notion de Parc national diffère d'un État à l'autre aux échelles 

mondiales. Cela implique "la protection de l'intégrité écologique pour les générations 

présentes et futures, excluant l'exploitation et l'occupation de ces espaces, et permettant des 

possibilités de détente, de recherche, d'éducation pour les visiteurs, dans la mesure où ils sont 

compatibles avec les objectifs de conservation." 
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8.8.4.1 Les parcs côtiers :  

On compte 03 Parc cotier, le parcs National d’El Kala, Gouraya et Taza. 

8.8.4.1.1 Parc National d’El Kala :  

C’est à l’extrême Nord-Est de l’Algérie que se situe le le plus vaste Parc national du Nord 

algérien, à 70 km d’Annaba. Il est bordé au Nord par la mer Méditerranée et à l’Est par la 

frontière tunisienne. Sur une superficie de 40 km de littoral, Regroupe plusieurs sites 

d’importance mondiale, les lacs Tonga et Oubeira ont été inscrits sur la liste de la convention 

de Ramsar en 1982. Plus tard en 1990, le parc national figurera sur la liste de l’UNESCO des 

réserves de la biosphère. En novembre 2002, deux autres sites ont fait l’objet d’inscription sur 

la liste Ramsar ; la tourbière du lac noir et l’aulnaie de Ain- Khiar. S’y ajoutent en 2004, la 

lagune d’El Mellah et du Lac Bleu. 

Il abrite de nombreux lacs et un écosystème unique dans le bassin méditerranéen formé par 

une véritable mosaïque de milieux dont la combinaison de 03 types d’écosystèmes ; 

l’écosystème marin, lacustre et forestier. une faune assez diversifiée est remarquable des 

mammifères représentés par le Sanglier, le Porc-épic, la Belette, la Mangouste, la Genette et 

la Loutre des oiseaux l’érismature à tête blanche, le Balbuzard pêcheur et la Spatule blanche 

et la Buse variable. 

 

Figure 23 : le parc national d’Elkala 
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8.8.4.1.2 Parc National de Gouraya : 

Créé en 1984, Le Parc est situé dans la ville de Bejaia à 230 km de la capitale et couvre une 

superficie de 2 080 ha à laquelle s’ajoute une zone marine qui s’étend sur 11,5 km de côte. En 

2004, il a été classé comme réserve de biosphère par l’UNESCO. Il est constitué de deux 

types d’aires naturelles : terrestre et maritime : elle est représentée par des anses, grottes, 

gouffres marins, différents oiseaux, mollusques et Algues appréciés qui méritent une 

protection particulière. On compte la présence de 203 espèces végétale et une faune riches 

dont les espèces représentatives le singe magot, la genette, le hibou grand-duc, la chouette 

effraie, la chouette hulotte et le cormoran huppé. 

On y rencontre fréquemment le sanglier, le chacal, le lapin. 

 

Figure 24 : Cap Carbon Le parc national de Gouraya 

8.8.4.1.3 Le Parc National de Taza : 

Se situe au Nord-Est de l’Algérie sur 9 Km de côtes dans la wilaya de Jijel. Créé pour la 

première fois en 1923, il est nommé, parc national en 1984 sur 3 807 ha. Il n’est devenu 

opérationnel que vers la fin de l’année 1987. Le parc a été reconnu réserve de biosphère par 

l’UNESCO en 2004.  

Le parc constitue un massif forestier dont l’espèce dominante est le chêne zeen ainsi que 

d’autres espèces, Près d’une trentaine de mammifères y résident, à l’exemple de l’Hyène rayé, 

le chat sauvage, le sanglier, le renard roux, le singe magot, la mangouste, le porc-épic, le 
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lièvre, le lapin de garenne, la Genette, la Belette, le Hérisson d’Algérie et le Chacal doré. 

Comme avifaune aquatique, on note la présence de l’Aigrettes, le Goéland, le grand 

Cormoran et la Tadorne de Belon. 

Quant à l’avifaune forestière, elle est représentée par le Vautour fauve, l’Aigle de bonelli, le 

Faucon pèlerin, la Chouette hulotte, le Hibou grand-duc, la Mésange noire, le Pic- Vert, le 

Corbeau, la Perdrix gambra, la Tourterelle, le Pigeon biset et le Pigeon ramier, la Grive 

draine, le Merle noir, le Bécasseau variable et le Circaète jean-le-blanc. 

 

Figure 25 : Le parc national de Taza 

8.8.4.2 Les parcs des zones de montagnes 

On compte 05 Parc, le parc national de Theniet El Had,   Djurdjura, Chréa, Belezma, Tlemcen 

8.8.4.2.1 Parc National de Theniet El Had : 

Sur le versant sud de l’Atlas tellien et dans le prolongement du massif de l’Ouarsenis. Situé 

dans la wilaya de Tissemssilt. S’étend sur une superficie de 3 425 ha. Constitue le Premier 

espace naturel protégé en Algérie (3 août 1923 à l’époque coloniale), il est re-proclamé parc 

national des cèdres de Theniet El-Had le 23 juillet 1983 sur une plus grande superficie  

Il abrite de vastes céderais unique dans l’ouest algérien ou on observe des pieds de chêne 

liège au-delà de 1 600 m d’altitude. Le parc abrite une faune diversifier dont 289 espèces sont 

répertoriées et inventoriées. 
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Figure 26 : Le parc national de Théniet El Had 

8.8.4.3 Parc des zones steppiques 

8.8.4.3.1 Le Parc National de Djebel Aissa 

L’unique parc national situé dans la zone steppique, situé à l’ouest de l’Algérie. Il a été créé 

en 2003 et fait partie de la Wilaya de Naâma. Il revêt une importance particulière dans la 

préservation de l’écosystème de la région des Hauts- Plateaux de l’ouest, menacée par les 

phénomènes de désertification et d’ensablement. C’est le premier parc national implanté sur 

l’Atlas saharien. S’étendant sur une superficie de 24 400 hectares, le Djebel Aissa, fait partie 

de l’ensemble montagneux des monts des Ksours, partie occidentale extrême de l’Atlas 

Saharien. Il culmine à une altitude de plus de 2 200 m et offre des paysages naturels 

exceptionnels. 

Le Djebel Aissa présente une végétation de type tellienne dont l’installation remonterait au 

début du quaternaire et qui renferme une liste d’espèces endémiques menacées de disparition. 

La plus grande partie de cette région est occupée par des formations steppiques. Elles sont 

représentées notamment par l’alfa et l’armoise blanche. Dans les dépressions, s’installent les 

jujubiers et les pistachiers de l’Altas. L’Atlas saharien est par contre forestier, occupé par les 

genévriers de Phénicie. En altitude apparaît le chêne-vert, le genévrier oxycèdre et le pin 

d’Alep. 
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Existence de plusieurs espèces animales, dont le fennec, l’hyène, le chat sauvage et des 

espèces protégées de reptiles. La faune rencontrée dans le territoire du parc est représentée 

essentiellement par le lièvre, le sanglier, le chacal, le renard, et une série d’espèces qui ont 

existé auparavant en grand nombre telles l’outarde, le porc épic, le mouflon à manchettes, la 

gazelle dorcas. L’avifaune est représentée par près de 25 espèces figurant toutes sur la liste 

des espèces d’oiseaux à protéger. 

 

Figure 27 : Le Parc National de Djebel Aissa 

8.8.4.4 Les parcs sahariens 

On compte 02 parcs localisés dans la zone saharienne Le Parc National du Tassili N’Ajjer et 

de l’Ahaggar 

8.8.4.4.1 Parc National de l’Ahaggar 

Le parc national de l’Ahaggar, se situe à l’extrême sud de l’Algérie dans le massif du Hoggar. 

Il est le parc national le plus vaste du pays. Administrativement, il fait partie de la wilaya de 

Tamanrasset. Classé parc national en 1987, il a été proposé en 1988 sur la liste du patrimoine 

mondial de l’UNESCO (en attente d’inscription). Le parc national de l’Ahaggar s’étend sur 

une surface de 450 000 km² et abrite un patrimoine culturel et naturel d’une richesse 

inestimable. Il renferme des sites archéologiques datant de 600 000 à un million d’années. Le 

massif montagneux du Hoggar qui se trouve être le plus grand massif montagneux d’Algérie 

situé dans le plus grand désert du monde confère encore plus de grandeur au parc de 

l’Ahaggar. Il comprend : 

• Le plateau irrégulier de l’Atakor situé à 2 000 m d’altitude. 
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• Une dépression périphérique située entre 500 et 800 m d’altitude. 

• Une ceinture extérieure de Tassilis gréseux ou schisteux 

La flore de l’Ahaggar combine 3 types de flores coexistent, une flore méditerranéenne à base 

d’olivier, de myrte, de lavande et d’armoise. Une flore tropicale à base de calotropis et 

d’acacias et une flore saharienne à base de palmier, tamarix et drinn typiquement sahélienne.  

La faune du parc, n’est représentée que par des espèces d’origine saharienne. Parmi ces 

espèces : le mouflon à manchette, la gazelle dorcas, le fennec, le renard famélique, le guépard, 

le rat épineux, le daman des roches. L’avifaune est représentée par 91 espèces d’oiseaux : 

l’aigle des steppes, le busard Saint Martin, la cigogne noire, la cigogne blanche, la tourterelle 

maillée, le canard pilet, la fauvette du désert, et le circaète Jean le Blanc. Le parc abrite 

également certains types de poissons endémiques et de reptiles rares. 

 

Figure 28 : Le massif montagneux du Hoggar 

8.8.5 Réserves naturelles 

On compte 04 réserves : la Réserve Naturelle de Mergueb, des Babors, de Béni-Salah, La 

réserve naturelle marine des îles Habibas. 

8.8.5.1 La réserve naturelle marine des îles Habibas 

D’origine volcanique, les îles Habibas se situent à l’ouest d’Oran, à quelques encablures du 

cap Figalo, du port de Bouzedjar et du cap Blanc. Serties comme une émeraude au bord de la 

Méditerranée, elles s’alignent sur un axe Nord- Est /Sud-Ouest dans le prolongement d’un 

collier d’îlots, de falaises et de caps plein de merveilles et de curiosités. Les îles Habibas, 

d’une exceptionnelle richesse faunistique et floristique, sont visitées régulièrement par des 

groupes de scientifiques qui travaillent, pour ainsi dire, comme dans un laboratoire à ciel 
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ouvert. Ce caillou de 40 hectares, jeté dans la grande Bleu, se présente comme un 8 allongé 

avec une zone méridionale évasée qui se rétrécie en pointe vers la partie septentrionale. 

Pas moins de 97 espèces florales, communes à la Méditerranée, ont été recensées dans la 

réserve, dont 9 espèces endémiques, 450 espèces de poissons et plus d’une dizaine d’espèces 

d’oiseaux, rares et protégés. 

8.8.5.2 Réserves de chasse 

On compte quatre réserves d’importance capitale créées à travers le territoire national et 

opérationnelles (Zeralda, Djelfa, Mascara et Tlemcen). 

8.8.5.2.1 Réserve de chasse de Tlemcen 

Dans le cadre de la politique nationale en matière de protection de l’environnement et du 

développement durable, la réserve de chasse de Tlemcen a été créée par décret N° 126/83 du 

12/02/1983. 

Cette structure est chargée de protéger, préserver et de développer la faune sauvage existante 

et introduite sur son territoire. 

La chasse à l’intérieur de la réserve et dans toute sa périphérie est strictement interdite. Seule 

la chasse sélective pourrait être autorisée, en cas de prolifération d’une espèce donnée ou 

d’épizooties. Elle se situe dans la forêt domaniale de Hafir, à environ 26 km du Sud-Ouest du 

chef lieu de la Wilaya de Tlemcen et s’étend sur les territoires des communes de Sabra, Ain 

Ghoraba, Beni Bahdel et Bouhlou. Elle occupe une superficie de 2156 Ha. Ras Torriche est le 

point culminant de la zone (1303 m d’altitude)  

Depuis sa création à ce jour la réserve de chasse de Tlemcen n’a pas cessé de : 

- Veiller à la protection des milieux naturels, espaces-biotopes et d'améliorer les 

conditions de vie des espèces animales.  

- Exploiter les vides et clairières de son aire et introduire, de concert avec les services 

techniques et scientifiques, les espèces végétales et animales qui s’adaptent à ces 

milieux.  

- Faire participer à tous ses programmes, les instituts (conservation des Forêts, Parc 

National, Centre Cynégétique, la Direction de l’Hydraulique...) pour la réussite de ses 

objectifs.  
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- Veiller à la conservation et à la valorisation des espèces animales domestiques (paons 

– poules – pintades – dindes – canards – oies - caprins) à des fins de développement de 

ces espèces et de sensibilisation de la population infantile et autres.  

- Créer et mettre en place deux unités d’élevage d’équidés (race Barbe) et d’un chenil 

(chiens de chasse) pour les besoins de l’établissement (contrôle de l’aire protégée, 

suivi et dénombrement du gibier).  

- Participer, en plus des missions que lui confère la loi, aux programmes de 

développement rural pour le bien être des riverains de la région.  

- Participer à la lutte préventive et active contre les feux de forêts, à l’instar de tous les 

services concernés.  

- Pour la réalisation de ces programmes à venir, la direction de l’établissement vient de 

mettre en place une pépinière de production de plants de 2 Ha environ, irriguée à partir 

du forage II. Une station météorologique à distance a également été récemment 

installée au niveau de l’unité technique pour la collecte de différentes données 

climatiques de la région.  
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